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E P I S T R E. 
(auquel la rvraye Afedecine Chimi- 
que a attaint le Zenith de Jk perfe¬ 

ction, cjT fius les Aufpices du plus 
grandRjoy'qui oncques porta Jceptre ) 
que toje aduancer en auoir rencontre 
les plus uiues & veritakles couleurs. 

Car que c eft autre chofe cet *^Art de 
Adedee tantnjante paries Poetes ? que 
l'irrigation cotinueUede I’humideradi¬ 

calJource de nofire 'vie^qui eft incejjam- 

mentdifiipe parnoftre chaleur naturel- 
le; car il efl conftant que tandis que 
la lampe eftpleine d’huile jamais elle ne 

s’efteint; pendant que cet humide radi¬ 

cal eft akondant la chaleur naturelle ne 
p eritpas,tors que I’njn&l'autrefont 

en leur temperamment d’egalite jamais 
le kalancier de noftre 'vie ne s'arrefte. 

%^Arriere done d'icy Je Nepenthe^ 
tant •vantedes Poetes'doingjoing d'icy 
le Adoly tant &fifouuent loued'Ho- 

mere: Celiureque t oje •vous dedier' 
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ON SIEV'K > contient toutce 

que I'x^Antiquite a jamais dit de ces 
Herbes rajeumjjantes: car it monflre 
l’ ajjcure chemin d’ acquerir la Panacee 
Celejlede longueur des iours\ & celuy 

qui njous le prefcnte enjjait les ‘verita - 
blesmoyens: ce que la leflure d’iceluy 
eftanfonnera d'<zm irreprochable tej- 
moignage. 

Refte, MONSiEVR, quit 
'vousplaife d’agreer que ce liure voye le 
jour Jous le fauorable & inuiolable 
apuy de njoflre nom > & quil forte 

Jon buile d’Or Janifiant njiuijiant a 
'one infinite deperjonnes de toutes qua- 
lite^ 3 aages & fexes, qui languij- 
fent njoire periffent faute de Jecours 
qu tls puijjent attendre ny doiuent ef- 
perer d’aucune part que du CieL Fat¬ 
tens que cefle jujiice ne me Jera pas 

defnieesnjeu que njous la rendez^ Jt 

juflement a tons ceux qui ont recours a 
a Mj 
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vos facre% Oracles. Etteferois tache 

de mefconnoifiancefi ien’aduoiioisin- 

genuement que les ennemis de mon 

% icy aubtenpublic,Je fontveusfru- 

fire^de leurs miufies deffeins par vo- 

fie Sage Prudence: Gar term inant nos 

'differens vous efclairafieafi bien, par 

v afire beau j rare £$r incomparable iu - \ 

gement {qui comme vn Jlflre denjer- 
tu influe les rais de la lufiice non d la 

faueur mats au merite) leurs iniques ; 
pretentions, qui efloient ctempefcberle 

bien pour en tirer du profit, que ie me 

visremisdans le ioitabledeffeindepro- 
curerla fantedceux qui en rech ere he¬ 

rons les voyes vmquesjes moyens h- 
cites,&les fecrets tres-certains.%^4uf- 

fihayfjeT vous tellement les vicieufes 

a6lions que quoy quelles foient com¬ 

munes ffi vous font elles tout d faifl 

inconnues. Tellement que les bonnes 

afhons que vousfaiPlesne font point 
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par vn defirde gloirei mats Jeulement 

parce que'vous rien pome% pas faire 

d’autre s. St vous efles autant hom- 

me de bien comme vous efles bon luge2 

Aufli corrige% vous plufloft le vice & 

les mauuaifesmceurs paries exemples 

de voflre viey que pariespeines &les 

chaflimens. En vn mot il Jemble que 

Dieu vous ait exempte des imperje- 
ffions ordinaires des hommespane que 

vous endeuie^ chaflierles crime s!Tel- 

lement que toutes ces bonnes qualite% 

ne vous font pas Jeulement aymer & 

adorer dupeuple^mais cherir paflionne - 

ment de noflre grand JS/ionarque : le- 

quel Jcaehant diuinement iuger de vo- 

flre meritepar voflre fidelite , fera in- 

dubitablement vn jour ajjeoir ati 

ibrojne de la Gloire celuy la par la re- 

compenje qu il prepare defiaacelle> cy • 
tqui done plus dignement pou~ 

uois-je dedier ceprejeruatifde la mort9 
2 iiij * 
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prolongement de vie & de fame } 

finon a vous, MQNSIEVR, qui 

efles le vray contrepoijon des vices, 

&de qui les fainSles actions font la 

permanente vie de la <vertu. 

Receuele done, MON SI EVR, 

d'ryn ceil fauorable ; quand & 

quand vueilleT^ f>ermettre que celuy 

qui rvous leftrejente aitle bon-heurde 

fe dire le rejle de jes jours, 

MONSIEVR, 

Voflre tues-hurriblc &plus 

affe&ionne feruittur. 

David de Planis Campy, 

Chirurgien clu Roy. 



PREFACE 
y toufiours eu opinion que 

WfeM 1^0 ^ordinaire Medecine , ainfl 
ESa "pitsl qu’cllc eft iournellement exer- 
fllPil cee,n’eftoitpasla vraye: & qu’i- 

celle, veu fon inanite & le peu 
d’effet qu’elle faic paroiftre dc fes prome (Tes, 
n’eftoit cpie l’ombre'de celle qui en vn abifme 
infini de raifons abonde en vn merueilleux 
Threfor de miraculeufes experiences. Cefte 
penfee quey que borneea la Medccine, s’e- 
ftend pourtant plus Ioing qu’icelle : car il eft 
certain que la prenant du biais qu’il faut, on la 
pourroit fpecifier en toutes les autres fciences; 
fciences lefquelles font toutes contenues de la 
Medecine: Ceft pourquoy le Sage difant la 
Medecine,dit 1’Encyclopedie parraite. Celuy 
qui n’eft pas Theologien, & Aftrologue, ne 
peuft eftre vray Medecin Magic ; Et tous 
ceux qui fe difent Medecins fans cefte con- 
noiflance,fe font afles connoiftre par leurs oeu- 
ures faux Medecins; lefquels impofans & la na¬ 
ture ne donnent que le leuain de la More i 

ceux qui re^oiuent de leurs mains le Poifon au 
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lieudelaMcdecine. 

Or cefte Magie oil Sagelfe, eft toutecond 
tenue dans vn liure lcquel eft diuife en trois 
parties; l’vne du monde intelligible, qui eft Ig 
Ivitrcbdud ou Throfne de Dieu; L’autre eft du: 
tnondc Celeftequi en eft commc les Degres; 
Sc le troiiiefme dnmondeElementaire, Bcvefity 
ou intelligence de la Nature, qui eft commc le 
Miroir des autres deux idans lequel nous vo- 
yons commc die 1’Apoftre,Chorinth. 13. Nuns 
fcrfycculum in tmigmdtc: Ceftuy-cy eftle mar- 
chcpied du Throihe 3e Dieu, Cesium, fedes mca\ 
T err am autemfc/ikcllum pedum meoYumy I fay e 6 6. 
Ces trois monde* le retrouuent auchef-d’ osu- 
ure du Createur, rhomme,aufquels il fymbo- 
liie en cefte faconjdu Corps au monde Ele¬ 
mentaire, Sc a toutes chofes qui y font, car 
toutes les Creatures font conteiiues en l’hom.- 
me: ceque~Iefus-Chrift nous enfeigne quand 
il dit,enuoyantfes Difciples,alles, ditil, pref, 
cher a touteCreature. Or i'1 eft conftant que le 
Sauueur de nos ames enuoyoit prefeher aux 
hommes; d’oii l’on peut d’vne trefpertinente 
confequence inferer quel’homjne contient en 
foy route Creature, drajfon dequoy ilaefte 
appelle petit monde. En outre il limbolife en¬ 
core de l’efprit au monde Celefte: Et de l’iiv 
tellc<ft,reprefentant en luyl’Image- de Dieu, a 
fintelligible. Parquoy le Sage connoift 1’ V ni¬ 
ce en la Trinite Sc l’adore; puis il communique 

au^ Mortels la puilfance qu’il a recede. da 
Ctcac^ur, 
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Ce racourciftement parfai& 5c miraculcux, 

1’ Homme, a efte pour cefte raifon Analogiquc 
lufdice receu pour fuied exemplairc de routes 
les fciences 5c Arts* Car 1’Aftronomie y trou- 
ue lorn Ciel, fon Soleil,la Lune , 5c fes Aftres; 
aulfi entre-t’il entoutes lesmaifonsdu Ciel, 
felon la figure Aftrologique, Les Mathema* 
tiquesy trouuent leurs nombres; la Geometrie 
fes mefures & proportions : G’eft pourquoy 
Noefut enfeigne 5c commande du Souuerain 
defabriquerl’Arche feldn la meiiure 5c pro¬ 
portion du corps humain; qui a fait dire i quel- 
ques-vns, qu’ila fix pieds de longueur, vn de 
largeur, 5c fix degrez de profondeur •, chafque 
pied de dix degrez , 5c chaque degre xinq 
minutes, qui font foixante degrez , 5c ttois 
cens minutes de longueur. Et ainfi 1'Arche 
auoit trois cens coudees de long , cinquante 
de large, 5c trente de profondeur; chaque 
minute eftant conuertie en vne coudee. Et 
non feulement 1’Arche , mais encore de ce 
temps les Nauires,lesMaifons 5c lesTempleS 
font conftrui&s 5cbaftis fur cefte mefure. Auf- 
11 fe reprefente-t’il en telle forte qu’il fait la 
figure ronde ou circulaire qui eft la plus par- 
faidc de routes, la carree, la pentagonne,5c la 
triangulaire : ce quifeverifie en cefte faicon. 
Soit vn homrae couche a l’enuers, les bras 
5c les jambes eftendues 5c ouuertes le plus 
qu’ilpourra,en fa$on,apeupres,d’vnc Croix 
S. Andre. Qu’on mette apres l’vn des pieds 
d’vn conapas droid fur le nombril, lequel on 
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aurachoifi pour centre, puis entournantrau- 
tre on toucnera lesgros orteils des deux pieds, 
8c Ies deux doigts du mican des deux mains , Sc 
ainfi on fera vn cercle entier: Que s'il manque 
en quelque endroic il faut croire qu’ii y a du 
defaut Sc du vice. Que fi apres auoir fait leCer- 
cle on vient a tirer vne ligne entre les deux 
pieds eftendus, Sc vne autre entre I3 main 8c Ie 
piedde code Sc d’autre on aura vn Carre par- 
faict defcrit dans vn Cercle» ou pluftoft la 
quadrature du cercle. Eftant vray que fi l’on 
n’entre ferieufement Sc profondement enla 
connoiflance de foy me fines jamais on ne 
viendraalapoffeifionde ce Secret tant pour- 
fuiuy de tous ceux qui profeffent les Maithe- 
matiques , Sc de nul attaint. Dauantage il 
fai& le Pentagonne les deux bras efteuez en 
haut, &les deux pieds eflargis. Il fait le trian¬ 
gle les pieds joints & les deux bras ouuers & 
eftendus : Cequifeverifieramieuxparlapra- 
tique'que par la parole. 

En outre fa face fai& la dixiefme partie de 
» fa hauteur; fon n^z la tierce partie de la face;. 

Sc la rotondite <^e fa tefte eontient depuis le 
haut du -S’tern urn j ufques au bout de la verge: & 

feftendue des d<j:ux bras, oii fextreme ouuer- 
ture des jambes fe raportent i la longueur de 
Thomme. D'absndant la mufique y trouue 
fon Harmonie; la Philofophic fa matiere,for¬ 
me, Sc moyen vniifant; les Elemens refultans 
d iceux; & finalement les principes principles, 

Scauoir,Sel,Mercure, & Souphre,quicftans 
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produits del’adion des Elemens,entrent enla 
copofition de toutes lcs chofes quiftmt es trois 
genres fublunaires. Bref la Theologiey trou- 
uedequoy repaiftre fa contemplation es cho¬ 
fes intelleduelles & Diuines. Et final,ement 
la Medeciney rencontre fa fin qui eft les Se¬ 
ntences de fante, & le fuiet de fon employ qui 
font les fruids des Semcnces des maladies. 
C’eft pourquoylevray Medecinne drelfefort 
intention i autre fin qu’a maintenir celle-la & 
adeftruire celles-cyifelon l’Axiome deMede- 
cinej Tout ce qui cfi felon Nature doit ejire confer- 
tie par fon fetnblxble; tout ce qui cB contre Natu¬ 
re doit eftre oft e par fon contraire: Mais celaiae 
fe faid pas par diuers medicamens ains par 
vne feule Medecine, laquelle eftant conforme 
a la N ature foit contraire a la maladie. 

Or ce compoTe 11 excellent, ce fauory de la 
Nature, cet aime^de Dieu ( appelle a bon 
droid l’inuenteur des Arts & diredeur des 
Sciences, puis qu'il les contient toutes en luy) 
n’a befoin, pour connoiftre tout, que fe con- 
noiftre foy-mefmes, foit lors quil eftoit en 
l’eftat d’inocenee, foit lors de celuy de fon pe- 
che; ou bien en fon baftiment, fa fituation 8c 
fon efpece-: Eftude qu’il ne doit jamais finir 
afin d’admirer en luy la bonte de Dieu dans 
l’aduantage qu’il a receu de fa liberalite au par- 
delfus de les ceuurcs.Ce fera vn chemin alieu- 
re qui le eonduira dans la verite de la Sapience 
pour paruenir par apres & la iouy fiance du fou- 
uerain bien qui fe rencontre en la N ature j qui 
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eft lafcience (ans erreur & la (ante fans defail- 
lance; Sc en dernier lieu a celuy qu’il doit at,- 
tendre la haut, oil il doit neceffairement afpi - 
rer comme au feul but de (on eternelle felicite. 
A quoy indubitablement il n’arriuera jamais 
fiparvneDodrinefequeftree du comraun Sc 
par vn foin Chrefticnnementfidelleil ne fe- f>ares par vne quadruplification d’Elemens* 
es pechez mortels & veniels du petit monde, 

afiu de reduire le Terhaire compofant a la 
fimple vnite. Ce qui eft le Salut ou repos des. % 
repo's j & le tubile Eternel , cn lequel tout© 
liberteeftdbnnee Sc la gioire communiquee 
a celuy qui pour y arriuer aura mefprife le 
monde immonde Sc reiette bien loin de luy 
tbuteslesordures du peche: jour heuireux Sc 
plein de ioy e auquel fe Threfor fera trouue. Sc 
oA toutes les parties vnies Sc raflemblees 
rHomrae iouyra de la beatitude eternelle,tanc 
en Ton corps, qu’en fon Efprit Sc Ame. Car il 
faut que ie confelFe ingenuement, voire que je 
die tout haut, (ans ambage,acepropos,que s’il 
y a rien qui nous reprefente plus parfaidemet 
Thcureux contentemet des bien-heureux,& le 
vray chemin pour parfaidement y atteindrc 
& heureufement paruenir, c’eft la voye qu’ on 
tient pour polleder la fouueraine M edecine de 

laquelle j'entensparticulierement traideren 
celiure. 

Cefte vraye Medecine donc , eft celle-ld 
en la connoillance de laquelle ces grands Sc 
iniroitables Medecins & Philofophes anciens 
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j|bftanes,Hermes,Salomon;Pithagore, Pla-1* 

j.drt, Detnocrite, Hippocrate, Senior, Rafis* 
Geber, Saturne, Arthefius, Arnaultde Villc- 
neufue, Lulle, Guillaume Parifien,Ifaac Hol- 
landois, Ripley, Paracelfe,& denoftre temps 
Sendiuogius, ont excelle. Ceux-ld, dif-ies y 
one efte tres-floriflans: & dans la parfai&e in¬ 
telligence &pofleflion qu’ils auoient d’icellc 
ils one guery de toutes fortes de maladies (nul~ 
lus eft mar bus contra quern non fit inuenta Medici - 

. na') excepte celles de la more. 
Et pourquoy non puis que cefte Medecine eft 

dela creation de Dieu^ainfi que nous l’appred 
1’Ecclefiafteences termesj Le Souuerainacree 
U Medecine de la T errey & ft Homme prude/it nc la 
mefpriferapoint. Car toute Medecine eft don deDicu, 
dic-il, au mefme Chap, e’eft pourquoy nous 
pouuons dire que , Medkina eft gratta data it 
Deo, cuius fundamentum non funt academici libriy 
fedinuifibilis mifericordta Dei & donum. Telle- 
ment qu’eftant vn adte de la mifericorde de 
Dieu,elle peut eftre ditelans blalpheme DeeC- 
fe de la fantedes hommes. 

Arrieredonc d’icy la Medecine charlatanne, 
batelerefque & theatriere : loing,loing de ce¬ 
fte fille du Ciel, la Medecine qui borne tout 
fon f^auoir&induftrie au lauement du cloaque 
humain,& ala copieufe euacuation du Thre- 
for de la vie: Mais chaflons & cenfurons auec 
peche,celle dont certains chimicaftres fe vedi- 

quent laconnoillance.Cestierceletsdechimie 
ne pofledet lien moins (i les ouyr dire ou devi- 
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uevoixou par leurs efcrits) quele grand Elixir 
des Philofophes: 5c neantmoins les pefanc a la 
balance de Critolaux on ne trouue rien d’abon- 
dant en enx que latemerite, l’ineptie & l’igno- 
rance: Et pleuft a Dieu que le mal fuc tout 
poureux, 5c que leur maudite Medecine n’en 
euft pas enuoye plufieurs de la vie a la mort, 5c 
du lid au tombeau* 5c d’vn petit mal fupporta-5 
ble a la rage 5c au defefpoirde jamais pouuoir 
acquerirleur Sante. 

Or en l’auerfion que i’ay afes faufies Me-, 
decines je nefcay fi ie dois declamer contre 
plufieurs des liures qui en font faids 5c impri- 
mez, 5c notamment de plufieurs qui portent 
le tiltre de Chimiques , ou eontre leurs Au- 
theurs. Mais contre qui m’en prendrajy-ie? 
puis que plufieurs d’iceux font faux , fiippolez^ 
5c Ians nom. Car en ce fiecledepraue o&tou- 
tes chofes font permifes, on voit des Elprits 
tellement bleifez qu’ils fe perfuadent deuoir 
reiiilir eleriuant de la Medecine, ainfi qu’ils 
ont faid efcriuant des Romans 5c des bouf- 
fonneries eomiques. 

L’Alemagne nous en a tant fourny iufques 
a prefentque lefouuenir m’en donne la mi¬ 
graine, 5c de deux mille que le Libraire qui y 
va Ihuuent nous apporte , la moitie font des 
fottifes que quelques feineans , ignorans la 
Medecine 5c la Chimiej ont donne ^ faire 
aux Imprimeurs. Mais n’allons pas fi loing, la. 
France nousen fournit fi grand nombre, en 
I’vnc 5c en l’^utre Medecine, que de leur don- 

ner 
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her efchec ce ne feroit iamais fai<ft: & ce fo- 
roits’engager volontairement dans les labeurs 
d’Hercule que d’entreprendre de vuider cec 
eftable d’Augee. Tant de liures mal traduits Sc 
corrompus , voire en telle Facon, qn‘en l'ana- 
life, qu’ on en fait on ne peut pas feulement re- 
connoiftre ^intention de l’Autheur. Quel, 
ques-vns s’attachent feulement aux chofes 
Metalliques, Sc delaiftent les generaux princi- 
pes de la N ature : encore traident4ls des 
Mineraux fi fr oidement & auec vn ftil fi Enig~ 
matiquement fot,(i malicieufement trompcur, 
que Ton eft, plus ignorant apres leur ledfcure 
que deuant. Et en quelque 'biais qu on tafche 
de les pr endre pour en auoir l'intelligence, il 
eft certain qu’on t\y peut rien entendre, con-, 
noiftre ny apprendre: Et faudroit, pour moxi 
regard, les uerpar le milieu corttme quelqu’vft 
fttautrefois le poeme de la Cafendre de Ly co- 
phron pour voir ce qu’il y auoit au dedans, 
puls qu’on n’ypouuoit rien difcerner par de¬ 
hors : Ou bien comme on dieauoir fait Saindfc 
Hierofme des Satyres de Perfe^dontnepou- 
uantalfez bieni fon grd comprendcelesEnig-> 
mes & obfeurites, intelieHum ignibus illc de¬ 
bt : Parquoy non mal & propos auroit die Ray¬ 
mond Lulle, en fon Latin , Scriptura 
ncquit intclligi )pro nonferipu cenfentttr. 

Mais comtne parmy ce grand nombre d’Ef- 
ctiuains Sc de liures imprimez fur cefte ma¬ 
ture , il s’ep peut choilir quelqucs-vns 
p»r les S$auaas qui corrcfpondront a leur 

e 
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Do&e, ’Sage , Sc Prudente cbriafite : auflf 
en trouueront-ils d’autres qui ne diront rien 
moinsquece qu’ils one pretendu y rencontrer. 
Ce qu’eftanC veritable , ie.n’ay pas icy de-’ 1 
liber-e de nder les profitables , n’y de fibre 
vn denombrement des inutillesy laillant cede' 
tache a ceux qui one plus de loilir Sc de coin*.' 
modite que moy : joindfc-que Pay tellement 
paracheue ce que Pen auois ontrepris dans mS 
©uuerturede Pefcolle de Philofophie TranP, 
mutatoire Mecallique-, que ieluis bien trom- 
pe fi les elprits lesiplussUainement curieux, ny- 
crouuenc Paccomp 1 i tie m entde Ieurs fouhaits, 
&: le but dc leursmeilleurs defirs. ■ ? 

Seulementay-ie refolu-en- ce lieu de deftro-j 
per les efprits curieux qui pourroient s’cftre- 
abufies aux ercrica& promeffesen laMedecine,■ 
dont certains Pfeudochimiques font parade. 
Trompeurs s Impofteurs, & Mefchans qu’ils 
fpnc, en leursdifcoursfamiliers la pierre Phi- 
Iofophale leur eft tres-faciley & P Or potable 
eft la moindre chofe qu’ils pofledent. Ic le dis. 
Sc am on granftregrec, qual y a quelques S Ra¬ 
dians parmy eux qui chatoiiilles par la vanice < 
deleur fcauoir fe rendent fitemeraires &im- 
pudensqu’ils condemnet tout ce qu’ils igno* 
rent, & penfent que le defaut de leur efprit foit 
vne maladie coujmune a routes ames. Et fem- ■ 
blables a celte Lamie des Pocces, ils ont des 
yeux pour lesdefauts des autre8 ».mais non pas 

/de veue pour leurs imperfe<ftions. Voire Sc to- 
taiement incapablcs de bonne inftru&iop ; 
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1’outrecuidee vanite de Ieurelprit les aportez 
iufques-la dc perfiiader aux ignorans, qu’ils 
cn jf^auentplus que tous ceux qui les ont de- 
uancez : a quoy ils ioignent leurs contempo- 
rains, & les futurs.: impudence & temerite in-, 
fupportablc* Et cepeodanc tpute leur MedecU 
nevniuerfelle ne confifte qu’i. quel que tain- 
fture rouge d’An.timoine s ou biend’ Or diflout 
auec des caux corrofiues, qa ils ofe.nt bien apr 
peller Eau Hileale; Sc munis en la forte de fe& 
beaux remedes.mortiferes ils fe vantent pofle- 
der la vraye Medecine fauue vie.. Vo.us le f$a- 
uez, vous qui fottement curieux auez donne le 
meilleur de voftre bieia pour leurs faulfes & 
erronees receptes. 

Or £ celle fin qu’on ne redecoiuedores-en- 
auant en la recherche de fe vray Azile contre 
la more cemporelle & naturelle ; voiey que 
i’ay refplu de vous defcoutuir appertement le. 
remede aux maux qui jufques a prefenc n’ont 
point trouue de remede : car l-pus autres reme - 
des n’ont que l’apparence & point d’effe#:. 
Tcllement que les maladesjanguifTans Ians fe- 
cours, font contrains (reeherchant remede a 
leurs infir mites* & n’en trouuant point dans 
les ordinaires, defpojirueus de cet Azoth Me- 
decine vniuerfelle ) de phercher celuy de la 
mort pour meet re fin a leurs miferes. 

C'eft icy done que iepublie les heureufes 
nouuelles de l’heureux rencontre de ce Moly 
donne vie. Ceil icy que i’anonce les merueii- 
les de cette Panacee celefte de longueurs de 

e ij 
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jours. Bref j’apporte icy Ies plus richesthre- 
iorsque l'on puille fouhaiter •, & thrcfors tels 
que ie diray hardiment que leur valeur ne fe> 
peut apprecier, puis que du confentement de 
tous les Sages la fapience & la fante valent 
mieux que les threfQrs}riche£fes,&: corones de 
tout 1’Vniuers. 

Car ie vous prie,chers Le&eurs, quelplai- 
firdonne la coronnefur vne tefte malade ? Sc 
quelle voiuptd apportent les threfors & celuy 
qui a la goutte aux mains, ou aux pieds; ou bien 
toute l’abitude pcruertie de lepre ? puis que 
leur pofTeffion ne lesempefchepasd’aller a la 
mort crufciez de tourmens infinis. 

Chetifs &c tniierablcs Vieillards qui trem¬ 
bles voyant cefte affreufe mort s le poignard 
acere d’vne main,le cercueil de rautrc,afin que 
vous ayans efgorges de celuy~la.j elle vous en* 
ueloppedeceituy-cy : Sli vous defirez.eufter 
cefte norreur, voicy cet Or potable qui vous 
prometde faire encore pour long-temps laf- 
cheu prife i cefte ennemie de la vie; & faire, 
malgre fes efforts * retrogcader voftre mai- 
greur a l'embonpoint, voftre decrepitude a la 
jeunefle, voftre nyuer au printemps j brefvo- 
ftretombeauvers voftre berceau- 

Etvous qui defirez conferuer cet aage au- 
quel fetrouueleparfaift de noseontentenieSj 
&auquel loge ia beaute, la force *la fante, le 
refped:, & tout ce que nous jugeons defirable 
dans le monde: fur qui le Ciei verfe fesLys, Sc 
la Terre donne fes Rofesj ne mefprifes i’vfage 
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(JecethuilcduSoleil, qui conferueta ces Lys 
en leur blancheur,&fes Rofcs en leur vermeil; 
& fera fans fin fleurir vos icunesans fans vieil- 

lir. 
Venezdoncapprendreen celieu, 8c jeunes 

& vieux, malades & fains , le moyen & la fa- 
§on de vous maintenir en la bien~ veillance de 
cefteriante Deelfe lafante , chaffer auec puifc 
fance fa mortelle cnnemie,defpouiller les lam- 
beaux de la decrepitude, brefpofleder cet aa- 
ge dont la felicite a cfte le fkjet de le faire 
nommer fiecle d' Or. 

Icy ievous trai&e puiflammentde cefte Me- 
decine : ie vous y enfeigne qu’elle elle eft, fon 
nom, & pour quoy elle eft ainfi appellee: con- 
fequemment en quel corps elle fe treuuerpour- 
quoy les Recens Font appellee Or potable: la 
fa$on de Fextraitq des compofez Elementai- 
res: Bref quel poupoir cet Or potable poffede 
areftituer la fante au corps humain:& fina- 
lemcnt fi par Ivfage d’iceluy on fe peut perpe- 
tuer en longueur de iours, outre le terme ordi¬ 
naire de la vie des hommes. Tout celay eft 
traidej non auec des penfees balies & com¬ 
munes qui n’ont le plus fouuent pour fonde- 
ment quedes chimeres,lefquelles lesCerueatix 
etherocjites enfantentde la plus purerefuerie 
de leurs Efprits; mais auec des raifons fortes 
& des exemples rares, choifies dans la plus ab - 
ftrufe & neantmoins plus veritable philofp/ 
phie. Aufli y apprendres-vous parfaidemghc 

la creation de la premiere matiere, &aumc£ 
e iij 
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me temps celle de toutes les chofes qui font- 
entout cet Vniuers : non qu’il faille penfet 
que Dicu ayt eu befoin d’vne premiere matie- i 
re pour en faire le refte des chofes : Car au 
mcfme temps que I’vne fuft les autres parurent 
auffi: eft ant vray que fa parole toute puilfante 
n'euft pas pluftoft profere que les chofes fufc? 
fent qu’elles eurent au mefme temps exiftan- 
cc. Tellement qu’au mefmes moment lama- 
ti’ere>& la forme furent adtifiees par le moyen 
vnilfant naturel viuifiant, qui les faifant paffer 
de fvn enfautredonna lVnite de fujct,& par 
cefteliaifon vn pallage a la generation & ila 
vie. Et cela arriua indubitablcment la forme 
rencontrant lc premier poindt mobile de la 
rr^atiere ; dc celle-cyquand elle euft atteint 
l’vnique eftat de la forme. Car pour lors les 
premiers efifets du moyen vniflant, iuftement 
applique, firent cefte vnion naturelle, qui par 
la vitalle mutation lVn dans fautre produifi- 
rcntles quatre Elemens. Mais cecy ne 
fant pas la N ature > qui tend inceflamment a la 
perfedtion de fon bien, les adtifHa a la genera¬ 
tion & produdtion de tout ce que, nous voyons ' 
estrois Genres fublunaires: en telle fa^on quq 
comme il a fallu que les premiers principes: 
principians ce foienttranfcoles i’vn dansl’au- 
tre pour donner les quatre Elemens; qu’auffi il 
fa-ut que fes quatre le conuertilfent f vn dans; 
fautre,pour nous donner les trois principes 
prihcipies,analogues aux principians, lefqueis. 

fe rendontrent en l’Analife de tons les com- 
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hofes Elementaires, ainfi que nous auons die 
cy-deuant enceftp Preface, 8c dironsencore 
cy-apres au miroir de k Nature le lieulere- 
querant ainfi. Mais, 6 merueille! que toils ces 
A&es ayent rendu leur effed en vn mefmes 
moment, Sc au mefme inftant que Dieu euft 
di'fcMaisreferuant fephyfiqucraifonne- En'* 
menten vn Liurequei’cn fais d part,nousdi- ^Ue‘ 
roris, pour faire fin a eefte Preface, que com- 
tne la matiere eftant defreglee par l’iniufticc 
d’vn medium debauchene recoit pas tousjours 
lebiende la forme pour s’adificrdla vie, que 
de mefmes nos principes n’e ftant pas toufiours 
dans fvnion conferuatrice de noftre vie, & de 
parledefreglemcnt del’vn d’iceux nos corjps 
font rendus muables tantoft au bicn 8c tantoft 
aumal d’vneinfinite de maladies qui nous me- 
nent a la mort. Ce qu’eftant, pour les reduir c 
dans leur efgalite de temperamment & vnion 
viuifiante, il y faut apporter les Ibix de la Iufti- 
ce Alimentaire,&les rais yiuifians du Soldi 
Medicamenteux. Ces deux, que nousfaifon$ 
icy fepares,fe rencontrent cm tous les compo- 
fez es trois genres dela Nature, qui vrais qie- 
dicamens de la vie luy font tellement confpr- 
mes qu’ils nourriirent en purgeant,auec autant 
de delicateflb au gouft qued'efficace en kNa- 
ture. Lcfqucls penetrans fpirituellemerit iuf- 
quesaux bons efprits leurs femblables , lei? 
donnent force de fe feparer des mauuais pi? 
leurs viucs proprietes , & en mefmes temp 
*empliflent leur diminution, fauuans la lyme 
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triedelafubftancepar fajufte plenitude qu’ils 
cntretiennent enl’euacuation. Et ceftuy-cy eft 
le principal poindfc oil le vray Medecin doit 
tendre. Car puis(mefmes felon les Galeniftes) 
quetoutela Medecine ne conlifte qu’en addi¬ 
tion & fubftra&ion, il faut fairs en forte que U 
medicament pofiede fes deux qualitezyfijauoir, 
qu’au mefmes temps qu’il enacue le mauuais il 
conferuele ben; & non leulemet qu’il lecon^ 
ferue, mais qu’il raugmente,fomente & entre- 
tiennej autremet c’eft pluftoft vn poifon qu’vn 
medicament. 

Pour fane fin,ie fuppliele Lcfteur de pren¬ 
dre en gie ce que liberalement ieluy donnej 
confiderant que n’y ayant efte cotraint qu’en- 
tant que ie l’ay voulu eftre , ie ne fuis oblige 
qu’adqnnercequieljt dema volonte, & non 
pour totalement farisfaire aux autres. Quell 
dans mon raifonnement quelqu’vn fe def. 
poiiille de fe erreurs, li dans ma lumiere quel- 
qu’autre illumine ifon efprit, a la bonne heure, 
loiie en foit Dieu: Car mon deifein (auprojet 
rfbn feulement de cet ouurage, mais aufli des 
autres que fay mis au jour & mettray aydant 
Dieu) n a jamais eite autre. Mais de croire 
qu’au defir que i'ay de faire voir la vprite d tout 
le monde, ieme fois engage de relpondre ric i 
ric 5 & par lemenu a toutes les deipandes que, 
par lettres,beaucobp de perfonnes m’ont defia 
faififccsde toutes parts & de toutes nations, cer 
feroit m’engager en vne tache a laquellc ie 
n'eu oneques dc defl’ein : aufli lp penfer tien- 

droic-il 
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droit-il de la temcrite. Car li le Sage pofe le 
ferment fur 1’Aucel de la fid,elite, denedek 
coaurir iamais 1 perfonne qui viue que Cabali- 
ftiquement la fcience , quelle raifon one les 
Mellieurs depretendre, par les miffiues qu’ils 
m’enuoyent, que ie Les redrefle de leurser- 
reurs. Que li d’auanturc I’impiete regne en 
leur elprit, que leur ame fpit gouuernee par 
l’jnjuftice,bref que tous les vices exercent leur 
empire en leurs corps , qu’elle mefchancete 
commecroy-je ( n’ayant pour route afleurau- 
cede leur bonne vie qu’vnc miffiue bienajait- 
cee) de leur commettre entre les mains ceftc 
Science, que ie puis appeller fans blafefme, 1a 
Science dcs Saints. Ie veux bien croire que 
partpy vn li grand nombre il y enpeutauoir 

quiontles partiesrequifesdyn Sage* mais Gp?x 
lane m’eftant pas coaneu ie defire les fairetous 
efgaux. Lesfupplianc derechef de ce context* 

terde ce qn’ils.crouucrcnt xCqpjf, |dans mcsjSRUt 
tires, car ie protefte n’en dire iamais dauantage 
a perfonne qui viue i 11 d’auanture il ne m'ap- 
paroilToit qu’il euft les conditions que Raby 
Moyfe Egyptien demande, au 70. Chap, du 
premier de fon diredeur, k celuydqui onre- 
ueleralcsmyfteres > Sqauoir, qu'il foit fage, 
diferet, f9auant,& craignant Dieu: encore de¬ 
lire- il qu’il ne foie loinble de les diuulgucr par 
efcrit,mais communiques feulement par paro¬ 
le. Tellement que les Anciens eftoient it Re- 
»ligieux obferuateurs de ceftc deffence > qu’ils 
eftimoienc ceux qui cnfetgnoient la Science 
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faf autre voye & a autres peiTonnes, dignes de 
tres-grande punition. En fuice dequoy ceux 

qui ont la vraye intelligence de l‘Efcriture& 
de la Nature, f$auent que fe grand fccreti 
efte reuele a peu d' elprits, & qu’ila eft£ cache 
commervniquethrefor dela premiere philo. 
fophie. Etveritablementles chdfes hautes ne 
doiuent aufli eftre diuulguees qu’enlcs cachat, 
decrainteque les Marguerites ne foient fou. 
lees par les pourceaux- Ce qui a efte pradtiqut 
par Raymond Lulle, lequel eftailt d’oppinioa 
queceluy qui diuulgiicroit les fcCrets en autre 
£t§on que par chiffresouEnigmes, com met- 
troit vn crime d’impiete, nous demonftrc taci- 
tement en la tierce diftin&ion de fes Quint- 
eflences, le progres de Pceuure Chimique fous 
lacouuerture & par le inoy en defon Alphabet; 
appellant ce£te mahiere d’efcrire *Anguluf con* 
tin gent U. A noftre debonnaire Dieu trine en 
vriiteifoit honneuc & gloire. Amen. 

- .• 'i 
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; CHAPITRE L 

L eft tres-certain que la co- 
®|j gnoiflance de la verite eft fi 

US ayma^c & definable , qu’il 
femble que nousnepoftedons 

la vie a autre fin que pour cognoiftre la ve- 
dte des ehofes. Ce qui a fait chapter a 
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Virgile au premier des Georgiques; Par- / 
lix qui pot nit rerum cognotcere caul as. Heu- 

. reux qui a peu connoiftre les caufes des 
chofes. C’eftpourquoy ayant a parler icy 
de l’Or potable, (riche threfor. & threfor 
incomparable de richefles inepuifables) 
dir des anciens Philofophes Medecinev- 
niuerfelle; II faut que nous venions pre- 
mierement a la connoiflance des caufes 
qui maintiennent l’eftre naturel de routes 
lcs chofes que nous voyons en la Nature. 
Or ne pouuons-nous arriuer aceftecon- 
noiflance,que nous ne fuiuions Tordre que , 
le Fadeur de 1’Vniuers tint en la Creation 
du Monde, afin que par la connoiffance ! 
des principes que Dieu conftitua des la 
naiftance d’iceluy, nous apprenions celuy 
de ce quint-Element,de cet elpritvniuer- 
fel, de cefte Medecine ineftimable que le 
Createur introduifit en iceux,pour les lier, 
coler, viuifier, 8c maintenir en l’eftre au- ' 
quel il les audit eftablis. Mais,poury par- 
uenir 8c faire paroiftre au iour cefte verite, ' 
nousauons befoinquerefpritde la mefrne , 
verite debrouille le cahos de noftre enten- j 
dement,qu’il en fepare les tenebres 8c l’i- j 
gnorance,ainft qu’en la creation il fepara ; 
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la lumiere des tenebres; &c fit paroiftrepar 
la vinification dc fa chaleur eternelle cct 
cfprit seui-eternel qui fomente par fa cjia- 
leur toute la machine dumonde. 

Efclairez done mon entedement ,6 S .Ef- 
pric mon Dieu i afin que par voftre indici- 
blc 8c incomprehefible chaleur & lumiere 
increes, ie voye la chaleur 8c lumiere crees 
qui efehauffent 6c efclairent tout cet Vni- 
uers: 8c non feulement que ie les voye, 
otres-fain& Elprit mon DieU, mais que ie 
les faffe perceuoir plus clairemet aux mor- 
tels queiufquesicyaucundeuxnaencore 
fai&,quoy que plufieurs l’ayent entrepris. 

Moyfe,cediuinHiftorien du premier 
ceuure diuin, la creatio, nous appred qu’au 
commencement Dieu crea le Ciel 8c la 
Terre,mais il ne dit pas de quoy .Car Dieu 
Eternel eftant e {fence premiere auat toute 
chofe,contenoit en luy par vn eftre ideal 
tout ce qu’il projettoit de faire, a raifon dc- 
quoy il cn peut eftre dit caufe efficiente, 
formelle,&: finale. Efficiente,parce que le 
monde a pris eftre de luy: Or ncle peut-il 
auoir de Dieu,que Dieu ne foit l’eftreluy- 
mefnie; mais vn eftre eternel,infiny, tres- 
parfaift ervnemy du non-eftre &di*rien} 

Aij 
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Formelle, comme en eftantl’Exemplaire, 
lay ant fait felon le patron & modelle qu’il 
auoit en fa fcience; qui eft l’idee, le moule, 
6c le veritable exemplaire de routes cho- 
fes. Finale, ayaint tout fait pour fa gloire: 
de forte qu’en cefte fa$on le monde ne re^ 
garde que Dieu, d’autant qu’il eft tout de 
Dieu : Cercle parfait qui finitouilcom* 
mence, 8c commence qu il finit. Si que 
Dieu pour manifefter m dehors fa gloire 
quieftoit come refterree en luy, a produit 
vn image de foy vifible, vn clair miroiier 
defa puiftaflce,bonte,fagefte,& prouidem 
ce. Ge fainft Hiftorien dit apres que la 
terre eftoit fans forme, vuide,& qiie les 
tenebres l’enuironnoient; adjouftant que 
1'elprit de Dieu eftoit port$ fur les eaux, 
lefquellesil fepara, pla$ant les vnes fur le 
Firmament, & laiftantles autresdeftous, 
&c.Encore vn coup, pour bien conceuoir 
cecy, Saind Efprit, roon Amour 6c mon 
Dieu i ie requiers vne eftincelle de vos lm 
mieres, 

Au commencement Dieu ere a le Ciel & U 
Terrene. Pour expliquer ce commence¬ 
ment nous nous feruirons du Brefit des 
Cabaliftes Hebreux ,mot compofe deft* 
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lettres,tant enleur langue originellequ en 
la noftre Fran$oife. Ces fix lettrcs font 
routes differentes,aufli denotent-elles les 
fixiours aufquelsDieu parfittoutela ma¬ 
chine d e 1’ Vniuers; dont les trois premie¬ 
res ffr^fignifient il crea,- defquelles oftant 
le Beth yiefict&re/it, e’eft a dire commen- 
cement.Or Beth,comme eftantlafeconde 
lettre,reprefentele Verbe,la Sapience &c 
le Fils: lafecondeperfonne de la Trinity 
qui a efte de toute eternite infeparablem et 
conjoint 8c vny enfemblement a 1’Aleph 
le perej& par Iequel tout cet Vniuers a efte 
eftably,felon le Pfal.33. Cc que tefmoigne 
Trifmegifte en mots expres au 4. de fon 
Pymandre yVniuerfum mundurn verbo non 
manikm fibruatuseBopifex.v<\£Xi neftoit 
auant la creation, dit Rabbi Eliezer, finon 
Dieu,auec so tres-faind Sc venerable nom 
quadri-lettre,&: fa fapience ,• ce qui eft con- 
fame par le S.des Prouerbes,ou elle eft in- 
troduite parlantainfi; Le Seigneur me pop 
fededes le commencement de fes voyes, fc’eft 
a dire de fes ouurages ) auant quileuft enco¬ 
res vien fait d’es lors. Voila comme la crea¬ 
tion du monde ne comence pas par Aleph, 
quoy quje premiere,qui denotte 3e Pere > 
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mais par Beth, la premiere du mot Brefit, 
qui denote le Fils: Enfuite dequoy ricn 
n’eftPrincipe que la Sapience, bien que 
mife en la feconde numeration.Tellemerit 
quele Pere eft premier, 8c le Fils Principe: 
Tu qui es ? Principiumrfut & loquor vobu- 
en S .lean 8.11 fe pourroit icy dire de belles 
ehofes, mais nous les referuons en noftre 
Phyfique,Dieu ay dant. 

Quand au Ciel 8c terre dont Moyfe fait 
icy mention s il faut entendre lean & la 
Terre qui eftoit couuerte d’icelle. Etphi- 
lofophent tant qu’ils voudront ceux qui 
font d’opinion contraire, car auant que ie ‘j 
quitte la partie ie leur feray voir, Dieu ay- 
dant, la lumiere de cefte verit£. 

Ce facre Hiftorien dit, que la Terre eftoit 
fans fGrmeivuide>&que les tenebres I'enui- 
ronuoiet,&c.Qt paflage s’explique de foy- 
mefme; car cefte terre,c'’eft a dire cefte pre¬ 
miere matiere de toutes ehofes, n’eftoit * 
pas jointc it fa forme,par le moyen d’v- 
nion, par cefte lumiere qui deuoit bien toft 
eftre feparee des tenebres : Et pour le . 

mieuxfaire entendre, e’eft que cefte ma¬ 
tiere 8c cefte forme n’cftoiet encores aptes 

ala production, premieremet des Elemes, 
en apres de tous corps compofez d’iceux, 
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iufques a ce que ce mpycnd’vnion inter- 
uint,qui les ioignant enfemble,defuelopsr 
leur puiffance & les fit paroiftre en ade. 

Et pour faire voir que cefte eau 8c cede 
terre peuuent eftre pris pour la forme 8c 
pour la matiere; non cefte terre que nous 
voyons, mais vne excellente 8c incorru¬ 
ptible dot eft parle au 21.de l’Apocalypfe, 
claire 8c trafparentej/^ vis vn nouueau del 
& vne aouueUe Ti rre, &c. Le Zohar ap - 
porte vne fimilitude de la creation du pre¬ 
mier horame, lequel, dit-il, fut fait du li- 
monde la Terre, qui nepeut eftre dit tel 
fans eftre accompagned’eau, auec lequel 
elle fe mefle pluftoft qu’auec toute autre 
forte de terre, mais c’eft moyennantfairj 
qui eft comme leur Ciment £c leur vie. 
Surquoy ilfaut remarquer, dit-il, que ces 
deux Elemens denotent double forma¬ 
tion enluy ,1’vnedu corps pour le regard 
de ce ftecle, le fecond de l ame pour l’autre 
monde. Or fi cet efprit ou air qui les vnit 
& code enfemble par leurs plus rnenucs 
parties, eft chafte, humide 8c chaud qu’il 
eft, par l'extreme fecherefle 8c froideur de 
la terre, c’eft alorsque l'eau fe fepare in¬ 
continent d’icelle: qui eft a dire en paroles 

A iiij 
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intelligibles que tandis que noftre humeur 
radical Sc chaleur naturelle font leur fejour 
cn noftre corps,Tame raifonnable qui y 
eft aflociee par leur moyen y perfifte; eux 
dehors,icelle par confequent n’y demeure 
plus; car tout liement, Sc coagulation eft 
vne efpece de mort, Sc la liquorofite de 
vie:Teliement, continue-t’il,quecefte eau 
farnageroit touftours sect limon, Sc sen 
fepareroit, ft le fouuerain Maiftr^ Sc Sei¬ 
gneur Adonai' par faprouidence, pour la 
propagation deschofes,tatqu’il luy plaira 
maintenir en fon eftre fe bel ouurage de 
fes mains, ne contraignoit ces deux,terre 
Sc eau , de s’accorder aucunement par 
fon Ange Sc Miniftre qui preftde a YAir; 
lOquel pout parfaire cetvnion doit parti- ‘ 
ciper de l’vnSc delautre. 

Or que cet Air ou Efprit de vie ne doiue 
participer de la terre Sc de l’eau, pour les 
ioindre enfenible, il n’y a nul doute,en ce 
quel eau le contenoit au commencement 
de la creation : G’eftpourquoy il eft diet 
tout a 1 entree d’icelle, que Ruach Elohim 
l’Efprit de Dieu, eftoit efpadu fur les eaux, 
defquelles il fepara la lumiere des tene- 
bres, Ou,comine le mot Hebrew de Ma- 
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rachephet le porte, voltigeant au deflus 
d’icelles,les couuant.fomentam,-& viui- 
fiaht,ainfi quvrle poullc fait fes poullets, 
de fa chaleur connaturelle: carle mot E- 
lohim emporte ie ne f$ay quoy de cha- 
leur igne'ite. Et voila comrae route 
latres-fain&eTrinite eft confidereeen la 
creation : c eft pourquoy bien a propos 
Saind Thomas en la premiere partie de fa 
Somme^queftion 4<$.zn.6. dif quel’oeuure 
de la Creation eft commun aux trois per- 
fonnes : Dem Pater operatm eft creaturam 
per fhumverbumrfuodeft Filius\&per(hum 
amererttitjui eft Spiritm fanttws. 

Or en cefte viuification & feparation de 
lumiere d’auecles Tenebres,ily eiit auflii 
feparatio des eaux d auec les eaux: Et de la 
plus pure d’icelles deux le fouuerain ou- 
urier en fit trois parties, la plus pure def- 
quelles il pla$a au deftiis des Cieux: Mais 
neferoit-cepasceque quelques Peres ont 
entendu pour les Anges , fondez fur le 
Pfal.148.que les eaux qui font au deftus des 
Cieux loiient le nom du Seigneur: c^qui 
femblenefe pouuoir entendrebonndmet 
que des Anges ? Dela feconde moinspure 

tyen fit le Firmament,Ie$ Pianettes, les Si- 
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gnes 8c toutes les Eftoilles; Sc de la troi- 
ftefme encore moins pure il crea quatre 
corps, qui Tone les quatre Elemens, feuls 
membres principaux de ce monde. Lef- 
quels quatre par le moyen de la nature 
compofent tous les autres corps mixtes, * 
en leur donnant vigueur-, vie, 8c mouue- 
ment par vn efprit de feu, par vne qu inf¬ 
erence epuree,& etheree,queles Anciens 
ont appellee Medecine vniuerfelle, lefeul 
fujet & de ce chap.&de tout cet ceuure. 
Or cet efprit eftant en vn mouuement | 
continuel Scvniuerfel donne le branlle a 
ces quatre ElemenS, 8c les fait agirl’vn das \ 
J autre incefsament,& parleura&ionpro- | 
duifent les trois principes, Sel, Soulphre, • 
Sc Mercure, qui font vn medium entre les 
Elemens Sc tout ce qui eft produit, tanc 
dans 1 es entrailles de la terreque fur la fur- 
face d’icelle. Eftant vray que la nature n’a 
pas immediatement produit tous les corps 
mixtes des quatre Elemens, ains mediate- 
ment,c’efta dire par rinteruention des 
trois principes fufdits. Or comme celafe 
fait, 8c quelle voye cet efprit puiftant en 
la nature tient pour y paruenir,nous le de- 
duirons bien amplement en noftre Phy- 
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fiquc,quoy qu’enayonsparle com me en 
pafTarlt en noftre Bouquet chimique, 6c 
Hydre morhifique. 

Reuenant done a noftre tafehe, difons, 
qu’au mefme temps de la reparation des 
eaux la lumiere fut aufti feparee,la plus 
pure de laquelle Dieu pla§a pardelTus les 
Cieux. Mais ne feroit-cepas le Ciel des 
Cieux qua entendu- Saind Auguftin en 
fes Confeflions ? Le Ciel des Cieux eft ati 
Seigneur, dit le Pfalme 113. Mais ila donne 
UTerre aux en fans des homines. 

La feconde lumiere eftant efeheue au 
Soleil ( 6c pour ce fujet ditte telefte } quoy 
que beaucoup plus moindre que la pre¬ 
miere, eft ditte pourtant la perfedion de 
rVniuers, l’amour 6c la vertu de tout ce 
qui vit en la terre : e’eft aufli. en elle oil 
Dieu a mis tous les threfors de la nature,6c 
la fource 8c refourcede la vie, qu’il fait de 
la couler par tout le monde elementaire 
comme delafontaine de fes bontez.Car fa 
nature refpond a toutes chofes naturelles, 
6c fa vertu viuifie tout, parce qu’elle eft le 
viuifique threfor de la nature. Et rien ne 
fe peut parfaire, voire ny fe mouuoir 6c vi- 
ure allegrement fans l’ayde 6c communi- 
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cation de Ton efprit; au fentiment duquel 
tout fe meut, sc(meut 8c fe recree: Aufli 
cft-il le moccurviuifiant de tous les com- 

pofez du monde. 
Les Elevens en dernier lieu n en furent 

pas defpourueuz,lefquels eftans meuz par 
icelle> ainli qu’elle eft excitee par la Cele- 
ftc> 8c cefte-cy par la fur-celefte ; ils vien* 
nent par leurs a&ios l’vn das l’autre a pro- 
duire leurs femences, ou principes (ainfi 
^ue nous auons dit cy-defTus)lefquels la 
terre re§oit 8c en manifefte les effects au . 
temps deu. Et voila comme la lumiere au 
monde fenfible precede du Spleil} 8c celle 
du Soleil s’emane de celle laquelle n’eft 
jamais tombee en cognoiftance d’liom- 
me. 

Mais comment poutra quadrer a cela, 
diraquelquVn,de vouloir attribuer la lu¬ 
miere produifante 8c viuifiante au Soleil; 
par ce que nousvoyons tout au commen- 
cemet de la Gencfe, que la premiere chofe. 
qui fut faitefut la lumiere en la premiere 
iournee, 8c le Soleil ne l’eft qu’en la qua- 
triefme: les vegetaux ayans efte produits 
des laprecedente ? A quoy ie refponds que 
M oy fe conduit de l’efprit de Dieu,s’aduiia 
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tres-fagement de le diftinguer ainfi3afin 
Softer au monde (8c notamment aux Iuifs 
fort enclins a cc peche) coutc occafion d’i- 
dolatrer ce luminaire quand onverroit la 
lutniere auoir efte creee premiere que luy. 

| Surquoy eft a noter que la perfe&ion com- 
! plette des ehofes, efchet toufiours au qua- 

triefme lour; commedelalumiere,leSo- 
leil 8c la Lune furentfai&s le quatriefme 
four: les eauxdufecond iour ne produifi- 
rent les poiftons que le cinq, qui eft le qua¬ 
ere d’apres: 8c tons les animaux le fixiefme, 
auec fhomme, pourlefquels les fruits de 
la terre auqicnt efte crees le troifiefroe* 
Ce qui monftre que le quatemaire tant ce- 
lebre de Pitagore, denote la perfe&ion qui 
refideauio.refultant des quaere premier? 
nombres: Car 1,2.3.4, font 10. Aufli Pla¬ 
ton a voulu commencer fon Timee ( oi| i} 
trai£te de la procreation des ehofes ) par 
ces mots cy 1.2.3 ,ou eft le 4.8cc.que ft nous 
nous voulos authorifer des Cabaliftes He* 
breux , nous trouuerons dans le Zohar 
RabbiEUezer,qui dit quen fix iours fu$ 
creel emonde, en chacun defquels fe ma- 

nifefta l’ouurage qui y fut fait; mais ce 

ftit pat le moycn de l’a?ui?re de 4, car lef 
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vertus des trois precedens cftoient occul- 
tes Sc cachees; inais le quatriefme iour ef- v 
cheu elles parurent en euidence Sc mani- 
fefterent leurs facultez: tellernent que ce 
troifiefme eftoic annexe au quatriefme fans 
reparation , lequel fe vint rencontrer au 
Saba t qui eft le 4.iour dapres le premier 4. 
lequel dernier a part Toy eft le parfait 4. ou 
apparoifset tous les ouurages des fixiours 
precedens. Auflieft-cele quatriefme pied 
du Merchaua,ou Throfne diuin,auquel 
Dieu s’aftift pour ferepoferde tous fes ou¬ 
urages. 

Ientends,ce me femble,vn murmure de 
quelques efprits incidentaires3qui fe pour- 
roient blefterfur les deux doutes que i’ay 
propofez cy-deftus toucbant lapartieplus 
pure Sc de l’eau Sc du feu j aufquels ieref- 
pondray qu’en ces deux poinds ( parce 
qu’ils fdnt hors des termes de la nature) 
ie nenfeignepas,mais j’interroge-.Toutes- 
fois me tenant dans l’ordre de la nature, 

1 voyonsfi je leur apprendray ce qu’afleu- 
rementils ne f^auent pas.C’eft pourquoy 
qu’ils notent eternellement que tons les ef¬ 
prits font das l’ordre mercuriel aquatique, 
hors lequel il ne fe trouue rien de plus pro- 



dite Or Potable. 15 
pre Sc conuenable furquoy le feu puifle 
eftendre fon a&ion, ie veux dire 1’eaii, aufli 
l’a-ilefleuepourfon domicile: car s’y in- 
troduifant il l’efleue en haut en nature 
d’Air contigu a luy : c’eft a dire ce feu via¬ 
ble,lequel eftoit veu par rinuifible,qui eft 
1’efpritdeDieu, qui mouuant fimmobile 
fit paroiftre ctt efprit qui viuifie tout; le- 
quel eftvnmoyendvnionde lame intel- 
leduelle auec le corps materiel Sc terres- 
tre,tout ainli commelaLunereftdeshu- 
miditez celeftes auec les ariditez terre- 
fires: demefmeice pur feu au monde in¬ 
telligible ne s’vniroit iamais a i’homme, 
cefte terre materielle Sc fenfible, fans feau 
des Cherubines ou Angeliques influen¬ 
ces, comme dit Saind Denys en la celcfte 
Hierarchie, que nous ne receuons rienque 
par le miniftere desAnges,&c.Mais de ce- 
cy plus a olein en noftre Phyfique, & Har- 
monie: aufli m’auife-ie que ce chap.tire en 
longueur beaucoup plus que ie ne m eftois 

•propofe du commencement. Mais d’au- 
tant que nous auons dit cy-deflus que le 
feu efleua l’eau en natured’Air,nous fe- 
rons encore pafler ce hazard a noftre ray- 

fonnementjafin de ne *ie laifler en amere 
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de ce qui pourroit feire a noftre inten¬ 
tion. 

II faut done remarquer quel’eau nepeut 
eftre efleueeen l’Air par l’a&iondu feu, 
quell e ne participe du feu ,ny ce feu efleuer 
cet air qu’il ne participe de l’eau : raifon y 
pourquoy fair ne pourra eftre confidere 
effet de tous deux fans participer naturel- 
lement del’vnSc del’autre; Cela eft con- 
ftant parmy les Do&es , que ft ces bas, | 
Sc terreftres efprits quinient le mo^en dV 
nion participer naturellement de la ma- 
tiere 8c de la forme, laifloient couler cefte 
raifon naturelle en leur efprit, ie m’afteure r 
qu’ils changeroient bien toft d’opinion. 
Or ridpeut-il participer des deux qu’il ne 
foit vn entre-moyen conciliateur entre 
l’humidite de l'eau pafllble qui conftitue\ 
la matiere, Sc la chaleur du feu dont de- 
pend l’agent Sc la forme. La terre en eft 
corame vne matrice, oii le feu par le .] 
moyen de l’Air Sc de l’eau introduifant j 
fonaftion, excite Sc pouffe ce qui s’y en-* 
gendre iufques a fa fin determinee. Telle- 
inent que le Giel Sc le feu font comme le i 
made agiftant: Sc l’eau Sc la terre, comme 
lafemelle ou patient: mais fou$ le Ciel eft 

compris 
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edttipris l’air. Et com me lafemence de 
rhomme ericlofe dans la matrice de la 
femme eft la nourrie, fomecee5& entrete- 
nue moyeAnant la chaleur naturelle 5 de 
Inefmes le feu par le moyen de 1’ Air Sc do 
lean, eft maintehu dedans la Terre pour 
la produ&ion des chofes qui s’y engen- 
drentl Ainfi le Ciel, le Soleil, le feu, Sc 
l’Air ltiarchent cnfemble> Sdaterre fous 
laquelle font compris les has elemens, 
l’eau j&Taridede leurcofte. C eftle Ciel 
&: la Terre de Moyfe, &le haut &: le ba$ 
d’Hermes,qui fe rapportent fvn afautreY 
Car les chofes materielles Sc sefibles font 
comme lespourtrai&s des formelles Sc in- 
tellediues: le monde^elementaire du ce* 
lefte,le celefte de F Angelique,&: ceftuycy 
de FArchetype; <qui sot les Roues deEze- 
chiel enueloppces Fvne dans l’autre. Sc. la 
communication fucteftiuede la lumiere 
procedente duThrofne deDieu,II ou en 
eft la premiere fource, a la JC.Sphere on 
Ciel empirde; Sc de la au Soleil, du Soleil 
^ la Lune (ainfi que nous auons die cy-deT- 
fus ).& d’icelle aux chofes fenfibles du 
roonde Elementaire. Or unites ces con- 
uerfions ne fe font qiie pour nous tranf- 
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rnettre cefte lumiere accompagnee dc 
chaleur, laquelle vray Efprit vital, feu na- 

tpreljbaulme devi^, humeur radical, au- 
trement la quint-eflence que les vrays f^a- 
uans tafchent de rencontrer, viuifie,ef- 
chaufFe,nourrift>fomente &: cntreticat lcs 
chofes en leaf eftretelles qu’elles ont pre- 
mieremenc efte crees ; c eft a dire hors des 
prifesde la corruption ,tantquil plaira a 
Dieu maintenir ce grand palais du monde 
& les chofe s qui y habitet.Mais poar con- 
noiftre plus parfaiclement cet efpiit vi¬ 
tal, ou Medecine vniuerfelle des Anciens, 
nous auons delibere au Ghap. fuiuantde 
faire toucher au doigt quelle elle eft * Sc 
comrne vrayement elle fe nomme: Sc ce 
moyennant l’ayde Sc la grace de Dieu, 
auquet Pere, Fils, &c SvEfprit foit honneur 
& gloire es fiecles des fiecles. Amen. 
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Quelle tfi cefle Afedecine vniuerfelle^ 

enfernble de fon Vray mm pour 

lequel on I’appellc a in ft. 

CHAPiTRE II. 

O v $ auons parle au Cliap’ i; 

a^ez (uffifammcnt de cefte 
Medecine vftiuerfelle *' rnai? 
pafcc qiie c’a efte vn peu ob~ 
fcurernent, j’ay delibere eri 

teftuy-cy de la rendre la plus int elligible 
k palpable que faire fe pourraJ?our y par- 
uenir nous dirons quelle elle eft $ ce qui 
ftous conduira a la eonftoiffaftce de fori 
vray nom 5 coneluant par les taifons 
pourquoy elle eft ainft appellee 5 & ce 
fera le plus briefuement qnil me fera 
pofliBle. 
Or comme je me fuis feruy eft meS autres 

oeuures des raifons tirees des Hebreux, 

le mefme deftre-ie fafte en ceftuy-cyj 
B if 
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car il eft certain,que touchat cefte matiere 
ils ont eu de plus claires lumieres quau-. 
cundes Philofophes quifoiet venus apres 
eux ,• 8c ce pour deux raifons; l’vne, parce 
qu’ils eftoient plus pres de la creation; 
l’autre, queleur langue eftant plus lignifi- 
catiue qu’aucune des autres, ils font ve¬ 
nus *par fon moyenplus parfaidement a 
la connoiftance des jmyfteres diuins. Et 
pour tefmoigner que non feulement leur 
lague,mais chacune de leurs lettres,voire 
les poinds 8c les virgules, ont chacune 
a part leur fignification 8c leur myftere, 
prenonsleur 3. lettres qu’ils appellent Me¬ 
res, f$auoir, Al^ph,Mem,&: Schin,&nous 
treiiuerons que chez eux la premiere re¬ 
prerente le Pere, 8c I’vnite des nombres 
dimples lineaites , comme aufti la Terre 
des viuants. Laftconde,quieftau milieu 
de 1’Alphabet, SclaquatriefiTre des dixai- 
nes, le Fils au premier progrez de l’eau 
Salutaire. Et la troifiefme qui eft vers la 
fin, enla feconde des centaines, refprit 8c 
le feu qui Anime tout fVniuers , &’le 
maintient en fon reel eftre; comme fort 
elegammentle defcnt le Poete ap 6, de 

I’Eneidc. 
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Jprincipio Caelum & terras, Ca mpofque 

liquentes* 
L tu entem que globu L un&gTitaniaque Ajlray 
Spirit us-int us aht.ytota.mque infufa per artusy 
Mens agitat mole^magns'st corporamifcet. 

Or puis qu,’il eft conftant chezlesCa- 
balifte&Hermstiftes que les chores bafTes 
font proportionnelles a celles d’enhaut, 
comme le centre indiuifible auec fa cir- 
conferencedequelque immenfe eftendue 
qu’elle puifte eftre, il eft certain qu’il y a 
vn efprit en ce iponde elementaire qui 
agift en produ<ftions,generations, & viui- 
fications > lequel efprit fymbolife au Mit- 
tatron du monde celefte; celuy-cy au Sa¬ 
dat ; Sc le Sada'i a TElchai > Sc luy a l’En- 
foph ouinfinitude de laDiuinite. Telle- 
ment qu’en cefte fa$on on.peut dire, que 
tout ainfi qu’au monde ideal archetipe, 
toutes chofes font cotenqes emtoutes cho- 
fes (felon fopinion d’Heraelite) de mef- 
mes font-elles encores au monde corpo- 
rel Sc vifible, comme le veut Anaxagore, 
tat au celefte qu a rElemetairem’eft pour- 
quoy nous yoyons que l’honime participc 
(comme chef-d’oeuure du Createur)de 
de tous les trois rnondes auec lefquels il 

B iij 
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fymbolife; lc corps au mondc Elejrnen* ' 
taire(ainfi que ccluy de tousles autres ani-* 
maux) del’efpritau mondc celeftei&de 

. lintelled reprefentant cn luy Timage de 
pieu, a 1’intelligible. Or il eft certain que 
jamais ceNefamachou Mensdes Hebreux, 
(que i’entens eftre l'Ame intelle&uelle de 
l’homme) ne s’vniroit auec le corps fans . 
cet efprit,ou Amedu monde,qui felon 
les traditions Hebraiques eft la premier? 
chofe creee de toutes les creatures, doil| 
elle contient en dby la perfection j £>u& 
prior omnia, creata eft, en fEcclefiaftic i, 
C’eft pourquoy Carnitol es liures des 
Portes de Iuftice,dit, qu’il y a vnefubftace 
admirable au corps de 1’homme , appellee 
luz, laquelle eft .route fa force Sc vertu, 
voire la racine 8c lc fondement d’iceluy: 
8>c lots qu’il meurt elle ne s’enuole pas, 
ny efuanouit pour cela 5 Sc quand mefme 
elle feroit mife au feu le plus Ardent qu’on 
lefcauroit imaginer, elle ne bruflera ny 
confommera pas, par ce qu elle eft feu elle 
mefme. Cefte fubftance, qui eft le fonde-> 
met Sc la racine de routes cbofes, eft partie 
du lieu B/chamaim les Cieux, par vn my- 

fterq conneu a ceux qui fluent que c’eft 
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dc cefte fubftace celefteific dot chafque ef- 
pece revolt la force & vigueur de so eftrc. 
Cell pourquoy Rabbi Moyfe Egyptien 
en fon Dire&eur des aoubtes ,chap.^. 
auoit raifon de dire que l’Anle de fbom- 
me(parlant de la raifonnable) n’eft pas 
cefte fubftance qui le viuifioit icy bas: car 
c’cft ceque Paracelfe en fes Archidoxes 
appelle 1 efprit du Ciel. C’eft cet efprit qui 
joint & imprime la forme dans lamatiere, 

dot Rabbi Salomon difoit que'i’Ames’ac** 
compagne volontiers du corps. Sc fe joint 
a luy par le moyen de Pefprit, dou pro- 
uient la vie. C’eft cet efprit qui contient 
routes les formes fpecifiques, 6c auquei 
elles fe reduifent; ainfi que le dit Varron 
en fonliuredela Veneration des Dieux. 
C’eftcetEfsece igneeoucinquiefmeEle¬ 
ment que Ariftote auoit apris des Brag-* 
manes*, ainfi qu’il l’efcrit a Alexandre (au 
Rapport de Philoftrate en lavied’Apol-. 
loni.liu.3.chap,ii.)auqud,dit-il3refide vne 
Diuinitc: laquelle E>iuinite,dit Plutarque, 
eft vn efprit de certain feu i.ntelle&uel qui 
ha point de forme, mais transforme en 
foy tout ce qu’il attache, &c fe tranfmue 
de mefmes cn tout com me fouloit faire 

B iiij 
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le Genie d’Egypte , Protee; 

Omnia transformat (eft in miracuta re¬ 
rum : au4*des Georg. & de ce feu, felon 

Zoroaftre^touteslnofesfontengendrees, 
fomenceeSj viuifieeSjScmaintenucs. C’eft 

la lumierequihabite, cedit Porphire,en , 
vn feu ethere > car l’Elementaire diffipc - 
"tout. Auffi le materiel n’eft que comme 
vn vehement d’iceluy; ainfiquele Sel left 

>r p. dufeuJ’Eaude la Terre,&:leSalpetrede 
* ° EAir. C’eft ce feu celeftequi eft l’opera- 

teur es ceuures de la nature, ainft que le 
materiel l’eft es cedes del'Art; 8c j oferay 
dire* le Sain£t Efprit es Cedes de Tlntellft 
gible. C’eft cefte nature laquelle les vrays 
Medecins difent eftre la feule 8c vraye 

/f Medecine * Natura debet effe medicatruj 
ear ou elle defaut le Medecin defaut auffi* 
quia deficienti natura deficit eft Medicw- 
Car il eft veritable que tandis que cet eft 
prit eft en a£j;e le corps fait librement, 8c 

fainement fes ftonffcions; mais lefts que 
par quelque Accident il vient a fe deta* 
cfterdececompOffe j ou aperuertir leba- 
lancier de Ton mouuement, c’eft alorsque 
la mort, ou la maladie ioiient de leur 
refte. - Que ft eda eft conftant en nos 
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corps > il eft vray que le mefme fe recontrc 
atous les autres eompofez Eiementaircs. 
JJrcfjc eft ce feul Element ijue laTheolo- 
gie Phceniciene tenoit eftre le feujle pro- 
dudeui? 8c deftrudeur de toutes chofes. 
C’eft pourquoy Heraclite mettoit le 
feu pour vne premiere fubftancequi in- 
formoit tout, 8c dont fe tiroient de puif- 
fanceen adion toutes chofes, tant cele- 
ftes queterreftres.Car le chaud -&le froid, 
fhumide,Sc le Sec,ne font pas fubftances, 
ains qualitez 8c accidens. Tellement que 
eefte fubftance,felon le veftementqu’elle 
revolt de laqualite Accidenteflle,prend di- 
uerfes appellations; ft de la chaleur ? cet 
Air; ft de l’liumide, cet Eau; 8c ftnalemet 
du fee elle eft dite Terre lefquels trois ne 
fontqu’vn feu, mais reueftudecesdiuers 
& differens veftemens ,que les Philofo- 

l phes ordin<iires ont appellez Elemcns. 
Parjainft cet efprit ou feu s’eftend en tout 
8c pH tout,aulTi toutes chofes fe viennent 
rendre a luy comme au centre-, ft qu’a bon 
droid lepeut-on appeller yne infinie 8c 
quail non terminee vigueur de nature; ou 
pluftoftla viuificatiod’icelle; car fans'luy 
riennefe pourroitcompredre ny obtenir 
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en haut ny en bas. C’eft aufli le fujet dc 
chaleur Sc dc vie vnique qui remplit toutc 
chafe, eftant par tout, ioignant tout. Sc 

liant tout3tant au iponde celefte qu cn l’E* 
lementaire, C eft cefte fubftance ignec 
Sc radicale, diffufc par les parties Elemen- 
taires pour les conferuer , incorruptible 
qu elle eft,de corruption.Tellemet quelle 
peut eftre ditte racine de la vie creee parlq 

Tout-puiftant en la nature pour la confer- 
nation Sc continuation de tous les compo^ 
fez Elementaires; ainft que lc Solcil eft 
pour 1’entretien dc l'Vnivers. Car veu 
qu elle n’eft corporelle entierement , ains j 
fpirituelle, elle a auffi dcs vertus plus puif- ! 
fantesenToperation, qui font en quelque 
facon femblables a l idee fpirituelle s car 
elle participe fort de la forme * parquoy 
elle peut beaucoup auec peu de matiere .* 
mais la vertu elementaire, dautant qu’elle 
eft naturellc,pour beaucoup agir,dqjpiade 
beaucoup de matiere. Et cecy eft pour 
refpondre a ceux qui pourroient objetter 
quvnetelleMedecine ne fepeut treuuer 
enrVniuerSjd’autantj diront-ils, que tout 
ce qui eft pree eft ou Element ou quelque 
chofe compofe d’iceux, & par ce moycn 
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corruptible, d’ou refultera que ma Mede~ 
cine que ieveux eftre vniuerfelle confer- 
uatrice de ce tout, fera fuj ette a corruption 
Aufquels je donne ,outreles raifonsfufdi- 
tesdouiierturedu cabinet de la nature, cm 

ils verront, s’ils prerjnent la peine d’en-> 
trer dedans,qu’il y a trois chofes income 
ptibles tat au monde celefte que Element 
taire/cauoirles Aftres,lls Cieux,8d l’Or, 
iefquels trois ne deffaillent point. Or tout 
eftplein d’Or,d’Aftres, & de Cieux;car II 
y en a aufllbien dans les Eaux,6c dans h 
Terre,comme es hautslieux; c’eft aufli le 
bas 8c le haut deHermesjcequi eft en haut 
eft comme ce qui eft en bas, 8cc. Qujls 
qomprennent done» s’ils peuuent, ce pen 
de lignes, 8c ils verront que cet humeur 
radical, cet efprit Animant tout n’eftaht 
point co-iriquinq de l’impurete 8c crafts 
matiere des compofez Elqmentaires,n’qft 
partant fujet a la corruption d’iccux. 

Ce que deftlis exa&ement cpnfiderc, 
nonpar fesbas 8c materielsefprits, mais 
par vn efprit de feu , il treuuera que les 
Anciens ont a bon droitft appelle cefte 
fubftance Medecine vniuerfelle,que quel- 
ques ynsplus clairement app^Uent efprit 
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. vniuerfel, a raifon qu’il penctre to'uc$ lie, 
colle,aftemble,§c conjoint toutiEt d autat 
qu’il eft le moyen d’vnion, de conferua- 
tion,8c defant&ils l’ont appellee Azoth, 
o u Nledecine vniuerfelle. Cefte Eflence 
quinte,au regard de noftre co%s,eft com- * 
me le Ciel au regard des ^.Elemensjcarje 
Ciel eft appelleqmnt-eflence par les Phi- 
lofophes, par ce^u’il eft incorruptible> 8c 
he ra§oit aucunes impreflions diuerfes 
finonpar le commandement de Dieu; car 
s’il eftoit ftijet a corruption il y auroit pri- 
uation de fa forme pour en receuoir vne 
autre meilleu'reou plus pire. Etneferoita 
propos icy ny raifonnable aquelques*ef- 
prits poin&illeuxd’alleguerqu.e le Giel eft 
finy ,8c parcant fujet a corruption > car no- 
ftreintelle&, eft bienfiny,mais non pas 
corruptible. Or de mefmes que nous auos 
dit eftre le ciel,de mefme eft noftre quint- 
cfience,carcommele ciel efchaufte, def- 
feiche,refroidit, 8c humefte, paries vertus 
du Soleii, de la Lupe, 8c des autres Eftoil- 
les; de mefmes noftre quint-eflence; la- 
quelle n’eftant ny cfiaude ny feiche,com- 
tne Ip feu,ne laifle pas d’efchauffer: n’eftat 
ny froide & humide, come l’eau, ne laifte 
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pas de refroidir &c humifier: n’eftant ny 
chaude Sc humid e, comjsie lair ne laifte 
pas d'eftre lade de Generation: Sc n’eftat 
froide Sc feiche comnie la Terre, ne laifte 
pas de produire,yiuifier,fomenter,&: con* 

, &ruer les indiuidus; Sc c eft par le Soleil, 
5c la Lime que le Createur d’iceluy y a in- 
troduitsdes le commencement tlefquels 
Soleil, Sc Lune j’appelle chaleur naturclle 
8chumeur radical; lefquels rejoiirent la 
vertu de la manutention, Sc multiplica¬ 
tion des indiuidusduSoleil &: delaLune 

l du gran d Monde: car la chaleur de <ceux 
de noftre corps, ou de quelque autre com- 
pofe que ce foit,eftat empefchee par quel¬ 
que Accident on du dehors ou du dedans, 
nepeut eftre reduite en fon temperament 
tfefgalite que par la chaleur du Soleil Sc 

dela Lune dii grand Monde,laquelle eftat 
, confideree comme les Philofophes vul- 

gaires la prcnnet, eft incapable a cet eftet, 
(tellen’eftconuertie a1’efgalitc del’erpric 
qui fomente noftre vie. Car il eft certain, 
que quoy que refprit du monde Sc 1’efprit 
de noftre corps foient vn mefme efprit, 
ncantmoins cet efprit ne tombe pas (bus 
nos fens que couueit d’yn veftement, le- 
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quel eft toufiours en forme de Sel ; cell 
pourquoy les Aridiens orit tres-a propos, 
(parlant dc f cfprit vniuerfel) aduance ce- 
lie maxime i In /ole & JaU nature funt 
m*nia> ^ j 

Ge thtefor des Sages,Sc i’ofelray ^ire la 

gtoire ineftimablede tout le mdnde, eft 
appelle de diuers nortis par les ancienS 
Philofophes; nous enauons^fait marchef 
quelques vns en la preface de noftte oik 
uerture de l’Efchole de Philofophie, && 
©u I’on aura recours: neantinoins eft ce 
lieu nous endeduirons quelques autres in-? 
connuz de plufieurs, aulfi ne font ils pas 
prins de tous du biais qu’il fautj defquels 
nous parlerons encores au Chapitre 4. 
cy-apres. 

iDifons done que Platon a appelle ceftd 
Medecine Ame du Monde, 8c nature fe- 
manclcre, Les Pitagoriques ienomment 
diuift enCedertientjie coinparant a l’vnite 
de laquelle prouient toute multitude 
Sainft: Denys,difciple de Sain ft Pauld’ap-5 

pelle la-belle Statue de Dieu. Orphed 
fappelle Jupiter :8ctous les TbeologienS 
Payens?vaincus de fittcomprehenfion de 
cefte grande abundance^ font figure paj? 
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lc nom de tenebrcs, nui&, repos, orque* 
croyas que tout fortit en lumierc des pro- 

fonds abyfmes derorque,ou cahos,&: que* 
derechef il y retour naft: perfuadez a cell 
pat la grande diuerfite des efpeccs perpe- 
tuees par vne cotinuation non defaillartte„ 
Hermes appelle cet efprit es chofes hautes 
& celeftes, feu ■, 8c aux baftes &C terreftres, 
chaleur humide, qu nature humide, Hip- 
pocrate acreuqu’ilyauoitvnfortdement 
general de toutes chofes,ou font cotenues 
les raifons femencieres de Nature, 8c d’ott 
viennent les Generations , formations, 
nourriture, 8c accroiftemcns,&:c.Les Ari- 
ftoteliques ont die que e’eftoit vn efprit in- 
corpore en certaine matiere no brouillee 
des troubles 8c qualitez des Elemens,mais 
tres-pure &: commediume.Galien cnplij- 
lieurs lieux, appelle noftre efprit le pre¬ 
mier inftrument de lame, difant qu il eft 
le moyen entre icelle 8c noftre corps: opi¬ 
nion qui le fait accorder fur la fin du Trai- 
Ctc de la Formation de l’enfant a cet efpric 
Yniuerfefqu’il auoit dlt au commencemec 
du j.liu.des lours Critiques, eftrela purf- 
fancedes Aftres Superieurs, mais princl- 
palement de celledu Soleil. C eft pour- 
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quoy il did au z.liu.que tout ce qui eft de 
plus excellent &: d'admirable encemon- 
dc eft produit de nature celefte. Mais plu- 
fieurs de fes Se&ateurs , foruoyez de la 
fubtile viuacite de leurs Anceftres, & rie 
f§achant que penfer de cet efprit vniuer- 
fel, font mention d’vne routefubftance 
par vn riom general,voulant ftgnifier vne 

chofeaeux inconnue:&: ie les croy bien 
fans beaucoup eq jurer, car les miracles 
qu’ils font n’eft que- pour faire ouurir le 
Ciel & laTerre.a raifon qu’ils ne donnent 
que le venin &: non la vraye Medecine 
quireftaure toutes chofes: Et comment 
la bailleroient-ils puis qu’ils fignorent? 
Fernel neantmoins apenetre plus auant, 
au liure des caufes Abftrufes des chofes,, 
ou il s’en eftapperceuftappellat propriete 
occulte,hors quoy il a confefle ingenue-^ 
fnentqu’il ignoroit cet efprit corps gene¬ 
ral dont il eft queftioitf. 

Les vrais Philofophes Chimiques ont 
defcouuert eet efprit corps vniuerfel dans 
Jestibylmes du cahos ; mais la plus part 
font partialife fur lesefpecesmineralles, 

&Metaliques,delaiflant les-Animales &c 
vegetales > oil il manifefte plus ouuettc- 

ment 
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incnr,auec moins de peine 8c de couft,fes 
yertns. Mais de cecy plus am piemen t au 
chapifuiuant oil nous dirons 8c manifefte- 

t rons appertement les corps, aufquels cet 
efprit fe treuue, aydant Dieu,auquel Pere, 
Fils, 8c S. Efprit,foithonneur & gloire. 
Amen. 

Ou3 en fuel corps fe troupe cejle 

Medecine vniuerfeile. 

CH A PITRE III. 

£s variables Generations 
qui fefont inceftamment en 
la nature,par lefquellesfliar- 
monie du monde eft confer- 
uee i font des voix aftez par- 

lantes 8c des tefmoignages aftez clgirs que 
ce n’eft pas vne opinion fantafque, 8c vne 
do&rine fabuleufe 8C falacieufe que l’ef- 
prit vniuerfel eft 8c fera rant que le monde 
durera. Et non feulement eft-il, maUde 

C 
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deplu^, qu’il engendre, anime, viuifie, 
maintient, 8c conferue» tout ce que la 
Mere vniuerfelie produid cant dans ces 
entrailles qu’en fa furface : Cell poiir- 
quoy les. Paracelfiftes font appelle Ar* 
chee difpenfateur de toute 1 ceconomie 
du monde; lequel perpetiiela vie a tom 
les corps que nous voyons en 1 air , aux 
Eaux, 8c dedans&defliis la Terre. Arai- 
fondequoy Saind Auguftin au n. liu. de 
fes Confeffions, chap. 8. parlant de la lii- 
miere feparee desTenebres, ( quei’ap- 
pelle efprit vniuerfel) did quelle fe faid 
fentir a tout cequi eft fur la Terre 8c aux 
entrailles d’icelle , mefmes aux Poiftons 
qui font au plus profond des abifmes de 
la Mer. Et il did vray, car il eft tres- 
certain que d*iceluy derriuent routes les 
proprietez, effets 8c vertus, cortime paufe 
fecondc, que nous voyonS en la nature. 
C’eft luyqui eft efpars en tous lieux ou.il 
viuifie,efclaire, cfchauffe routes chofes; 
voire mefmes iufques aux excremens 8C 
charongneS dont fortent in finis 8c diuers 
infedes, commevers, mouches, arai- 

gnees,crapauts, ferpentSj&d;. Tefmoing 
le ferpent qu’on trouua fur le corps de 
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Cleomcne, au rapport de Plutar'que en 
favie:& celuy que Ton veid dans le Tom- 
beau de Charles Martel ,ainfi que le ra- 

conte PauliEmile en la vie deChilperic. 
* De plus, les rats 8cfouris qui s’engen- *##»£*«* 
drent es vieux Nauires; les huiftres, ef- 
ponges, 8c moules ,attachez al’encontre UmoHeiie 
des rochers 8c vieux bois. Mais,ie vous dtt d°sf* 
prie,nefont-ce pas la de grandstefmoi- 
jgnages de l’omniformite de cet efprit vni- 
uerfel? jBref, la terre nous produifant 
mille efpeces de petites Herbes fans fe- 
mence, nous donne-elle pas a connoiftre 
ique cet efprit vni6erfel contient en foy 
tomes fortes de femences &: verfus, lef- 
quelles ilproduit diuerfement felon Jadi- 
ueirfite des matrices qu’il rencontre aux 
demens : d’ou procede la difference de 
feur forme, grandeur, gouft, odeur, cou-? 
lcur, quantite 8cvertu. Ce qui monlfrc 
dairement que dans cefte terre gill: vn 
efprit gtos 8c enfle de toutes vertus, puif- 
fances 8c facultez, qu’il communique a 
chafque chofe felon fon ordre. Et pour- 
quoy ne leur communiqueroit-il pas ce 
qu’il a ? puis que fa vertu ne s’efpuife ja- 
niais, 8c qu’elle eft inceftamment reger-> 

C ij 
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rtiante d’elle-mefme en luy ; lequel fe 
monftre quelque fois fous l’appareye dVn 
corps doiie de femblable puiftance &: Ver- 
tu. Mais cela,arriue feulement auxvrays 
Mcdecins Hermetiques ,lefquels ne s:a- 
rotifans point es exterieurs Sc tres-vniuen 
fels elemens dit monde, mais es internes 
SC propres eftences des corps,rencontrent 
cet efprit interieur, qui eft le fondement | 
de toute vie Sc de toute Medeclne. Oliy, 
c’eft ce baulme vital, qui fe troiiuefenfi- : 
blement en la nature de toutes chofes, 
lion a l’inftant 8e de prime abord , mais 
par artificielle Sc vraye preparation.^ 

Or de cet efprit vniuerfel, commeeftat 
, la fontaine Sc la fource detoute omnifor- 

mite; les Metaux, les Vegetaux, Sc Ani- 
maux , Sc tout ct qui fe range foubs le 
Genre d’vn chacun d’iceux tirent leur 

/ vie,mouuement,&: conferuation d’iceluy. 
J Car il eft certainqu’vn corps ne nourrift’t 

. pas vn autre corps > le Metal ne nourrift I 
pas le vegetal , ny ceftuy-cy 1’Animal > y 
mais c’eft cefte viequ’ils ont comunepar 
enfemble, qui fert d’aliment de 1 vn a l’au * 
tre. Tellementquei’infere delaqueno- 

ftre aliment ordinaire n’eft pas te qui nous 
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noiirrift; mais c’eft ce feu,vital contenu er* 
luy qui s’adjoinct au feu vital du corps qui 
re$oitl’aliment.Et c’eft ce qui a fait dire a 
Francois Georges Venitien, grand Caba- 
lifte, en fon Harmonie du monde,que 
fhorame vit auec les metaux 8c vegetaux 

' d vne vie venant d’enhaut ; lefquels one 
de la [certain efprit tres-occyit 8c cache, 
qui jamais, ou fort rarement, n’en a pen 
eftre fepare par aucun artifice, combien 
queplufieiirs s’y foient fort foigneufemet 
ffauaillez. Agrippa liu. 1. chap. 14. apres 
les'anciens Philofpphes ( ainfi que nous ‘ 
1’auons didt en noftre Bouquet Chimi- 
que ) l’appelle l’efprit du monde, Sc la 
quint-efTence 5 lemoyen^arlequell’Ame 
s’aflocie 8C vnift au corps, auec toutes les 
proprietez fpecifiques introduces esAni- 
maux,Vegetaux,8c Mineraux; car, c’eft le 
feminaire de leurs vertus: Aumoyen de- 
quoy les Chimiques s’effor^ent de l’ex-^ 
traire,dit-il,del’Or,8c deTArgent,pour y 

tranfmuer les autres metaux imparfaidfcs. 
Mais plus appertement au 4.chap.d11 adh. 
il y a vne chofc creee de Dieu,qui eft le fu-. 
jet de toute merueille j laquelle eft en la 
Terre ScauCiel; Animale en a ftp, vege-, 

Q nj 
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talle ,& Minerale: trouuce par tout, coa- 
neue de fort peu de gens, Sc de mil expri- 
mee par fon vray nom , ains voilee d’in- 
numerables Figures Sc Enigmes, fans la- 
quelle ny f Alchimie ny la Magie natu- 
reile ne peuuent atteindre leur complette j 
fin. Ce qu’il a tranfcrit mot par mot de$ 
fragmens d’Artephiusj&de Kyrannide. 
Ceber, &les autresPhilofophes Chirni- 
ques appellent cela le Corps fpirituel fixe. 

11 eft certain que tout ce qui eft en ce 
monde fublunaire re^oit vie, force & 
fante de cet Efprit vniuerfel, lequel leur i 
fournit Sc defpart Sc a toutes chafes yi- 1 
uantes ce qui leur eft neceftaire. Sc au feia 
duquel toutes chofes tant Animalles,Ve- 
getalles,que Mineralles,de quelles efpeces ; 
quelles puiftent eftre,puifentla viej&i leur 
cours de vie eftant acheoe, l’y reuerfent: 
car tout ainfi que toutes chofes re^oiuent ( 
de luy, de mefmes toutes chofes retour-, 
nent en luy 5. feloh la reigle de Philofo- 
phie, que tout retourne d ou il eft venu; 
non pas par vn aneantiftement des formes 
eftentieiles appelle mort, (car la forme 
interne des chofes ne perit jamais, tef- 

moing la reftufcitation des plantes 3 en 
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outre la plante qui naift du Sel tire de la 
mefme plante, feme en terre; la vertu es 
racines 8c herbes mortes qui ont la vie 
fenlible,par cequ’elles purgent i auxpier- 
res precieufes, 8c Metaux) mais par vn 
changement des formes particulieres, ou 
tranfplantation de fefprit vital en autres 
efpeces. Car ft le monde eftoit priue de 
fefprit vitaljl periroit foudain j 8c des que 
quelque efpece a perdu fon efpritde vie, 
au mefme inftant ilpert fa forme fpecifi- 
que Scr’entre par conuerlion en terre dot 
elle auoic pris fon corps: Notez que je 
n’entens pas icy confondre l’Arae raifon- 
nabl'e 8c inrelle&uclle (laquelle eftant im¬ 
mortelle s’eftendpardelal’eftredu mon~ 
de,aufli defpend-elle abfolument Sc ini- 
mediatement deDieu) auec cet efpritde 
vie j y ayant difference; car ceftuy-cy eff 
totalement dependent de la nature qiii 
fuit l’eftre du monde. Et cQmme en ce 
fens cet efprit peyr eftre dit l’Ame dil. 
monde , par ainff elle eft la forme, 8c 
comrne telle l’effence des chofes > laquelle 
conlideree telle ne perit pass, mais eftant 
incorruptible elle efgalle la duree dm 
monde. 

C iiij 
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11 fe pourroit icy mouuoir Vne quts 

ftion,f§auoir,que ie donne a cet efprit vnk 
uerfel,comme a quelque eflence fouuemi- 
ne, la fur-intendance 8c pouuoir dc mou- 
uoir,produire &c viuifier toutes chofes; ce 
qui eftlepropre deftefprit deDieu Crea- 
teurde tout, diiquel (fans aucunmoyen) 
prouiennet toutes Generati6s,viuificati6s 
8c mouuernens ’> 8c generalement toutes , 
actions de la difpofition de nature ; ce que 
mefme j’aduoue au chap.i.de cet ccuure, 
ou je disqueferprit de Dieu eftoit porte 
fur les eaux,quji empreignoit de fa viui- 
fiante chj.leur)Scc.Ce qui eft ou faute ^in¬ 
telligence , ou vne grande contradiction? 
A quoy jerefpons, que ce n’eft ny l’vn ny 
rautre,graces I Dieu.* Car quad je disque 
I’efprit deDieueftoit porte fur les Eaux, 
i’entends ,que par ic.eluy Tefprit vniuer- 
fel, qui eftoit cache en icelles,en eftoit 
vigore 8c viuifie, pour a celle fin qu’eftanc 
mis en adeil adifiat tout ce que nous 
voy<?ns au monde fublunaire. 

Et pour faire voir que ce n’eft pas l’e£* 
prit deDieu, il faut quefesefprits debas 
<sftage fachent que fefprit de Dieu ne re¬ 
volt point de multiplication,8c que l’efpxit 
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du raonde eft multipliable en diuerfitez 
d’efpeces toutes viuifiees par participatio 
de luy chacune felon fon eftre,ainfique 

I notis auons dit tantde fois cy-deftus. De 
! force que raifonnablement lfm peut dire 
| que toutes ehofes viuent par l’infufion 

de cet efprit vniuer fel, lequel ne pent eftre 
| ny fubfifter fans vn corps, en chacun def- 
I quels corps il eft comme tout fuiuant la 

reigle de Ptplofophie, que toutes ehofes 
font en toutes. Car il eft certain qu’il n’y 
a rienau monde fans vie ; 8c rant plus cet 

^ efprit vniuerfel troupe des corps plains de 
! perfection, plus il y fait vne plus longue 

continuation de forme &. 4e vie j a caufe 
dequoy les Cieux, le.s Aftres,&: for ne de- 
faillent point,- Or tout eftplein d’or,d’Af* 
tres,&: de Cieux ( ainft que j’ay dit cy-def- 
fus’)*car il y en aaufti bien dans les Eaux, 

^ Sc dans la Terre corn me es hauts lieux. 
1 Et comme dit vn Pocte,c.et efprit vniuer- 
' fel eft le grand Elixir que beaucoup cher- 
| chent, mais que pen trouuent,8t que pref- 
i que tous ignorent,quoy que ne nous puif- 
(. Eonspafter deluy. 

C'efice grand Elixir, cefle feul e Tetnture5 
I J&i teimpar fes ejprits les ejp rits de natti re: 
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Ce delquint-effcncie,ce baulme radical, 
Jluqueleftembaulmc le terre(Ire metal, 
J>mQn treuue au dur Caillott ? & la froide 

Cigne, 
J)e fa vine chaleur, n’eftmefmes defpourueuh 
Car de ceftelumiere entoute ehofe voir < 
On pent par fes ejfets l'admirable poumk. 

C'efl ce feu perenelqne toute ehofe allurne^ 
Cet bnileptecieuxrfui bruflantm eon fume: 
Kudins par IHmpurete de la lamps selieint, 
A levs qua efuelque corps eft de la mort atteint. 

Or qu*il nc foit parlour Spiracle de vie, 
c eft ce quenousferos voir en noftre Har- 
monie>Diei^aydant ,par la vie des trois 
regnesa AnimaUvegetal. Sc Mineral. Mais 
afm d’en faciliter ceftea,ttente,don.nons-y 
des maintenant quelque atteinte, comme . 
par precaution , Sc faifons voinapperte- 
ment cet efprit de vie tenant L’Empire (ul> 
alterne dans les trois regnes auant que d’a- 
cheuer de conclurre noftre refponce ala j 
queftion propofee. 

La vie done es Animaux eft alfez prdti* ) 
uee&aucree par leurmouuement,fen- 

timent Sc accreiftement manifefte > ce qui 
feverifieplusappertement eneeque leut 

rfiafle eft plus njamable >molle &; obe'i^ 1 
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finite a mouuement, Sc par ce moyen en- 
gendrans leur femblable ,'comme viuans 
d’vne vie fenfitiue Sc vegetg(tiue tout en- 
femble. $ 

Lesvegetaux acaufe queleurmaffeeft 
plus groftiere 8c dure que celle des ani- 
mauxn’ont qu’vne vie vegetantc,engen- 
drans feulement par femence, 

Touchant les mineraux^quoy que quel- 
ques-vns ayent aduance qu’ilsfont morts, 
par ce,difent-ils,qu’ils n’ont ny fen,tiraent 
ny' vegetation 5 neantmoins il eft certain 
qu’ils out en eux vn germe prouenant de 
cet efprit vital enclos en la Nature, dela- 
quelle les effets Generates ,ou femences, 
(ortans par iceluy, a temps prefix, perpe- 
went leur efpeee fans befoin d’aucune fuc- 
ceftlon d’enfans, leur genre ne manquant 
point,eftant conferue dans le cceur de f ef¬ 
prit general. 

Et pour faire voir que les metaux ne 
font point priuez de vie; il faut remarquer 
que Nature ne fait rien ou il ny ay t quel- 
que fpiritualfte cachee ; car ft le? efprits. 
font princip^s des corps 11 eft neceflaire 
que les corps retiennent quelque chofe de. 

la qualite ou condition de Iturs parens: 
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Cefte fpiritualite gift aux vertus 8c puif- 
fances cachees qui monftrent leurs effas 
en plufieurs manieres, foit par le moyen 
des operations naturelles , ou appropria¬ 
tions, ou preparations artifieielles, ainft 
que nous auons dit en noftre ouuerture 
de VEfcolle de Philofophie tranfmuta- 
toire metalique. 

Les Animaux done font voir leur efprit 
par le moUiiemenfSc fentiment: les Ve~ 
getaux par 1’accroifTement 8c multiplica.- 
tibii : 8c les Mineraux par accroiflement 
& meurifTemet auec fucceffion He temps, 
Difons done que les Animaux viueht 
d’vne vie fenfitiue ; les vegetaux d’vne 
vegetatiue > 8c les Mineraux d’vne Eften- 
tielle beaucoup plus puiftante 8C vigou- 
reufe que cellejdes autres; a caufe de quoy 
ils font d’vne bien plus longue duree. 

De ce que deftusnous pouuons tirer 
cefte conclufion, que ft e’eftoit l’efprit de 
Dieu qui fit ces diuers effe&s,fan$ mbyen,. 
qu’il faudroit qu’il fut corporifie en tou- 
tes chofes ? d’ous’enfuiuroit, contretoute 
apparence, raifon, 8c verite, qu'il feroit 
circumfcript 8c limitd ,luy qui eft inconv-' 
prehenftble Scinfiny, 



ditt Or Potable. 45 

■II eft en outre tres-certain, que ft c eftoic 
lefprit de Dieti nouuelles efpeces feroient 
tousles jours creees (car e’eft d’office d’i- 
eeluy de creer de rien quelque chofej mats 
nous ne voyos que Genefatios, multipli¬ 
cations , 8c continuations des efpeces, fui- 
uantle commandement de Dieu,fans rien 
produire de nouueau par creation primi- 
tiue (excepte ies Ames raifonnables) e’eft 
pourquoy nous pouuons conclurre affeu- 
rement que.e’eft: l’efprit vniuerfel cre£, 
quisLefte couue, impreigne, 8c viuiffe de 
Tefprit incree de Dieu, car il eft: dit,que, 
Sfiritiu Domini incubabat aquis. 

Mais qui croiroit que cefte vertu vitalle* 
feu intrinieque , baulme radical, 8c efprit 
vniuerfel, ayant vne fois efte cree 8c in- 
fpire de Dieu, operar feul de foy, 8c fans 
Dieu,il imagineroit vnechimere fantaf- 
que, crotefque 8c pleine de blafpheme 8c 
d’injure contre la prouidence de Dieu: car 
au mefme temps qtieDieua donne l’eftre 
a la Nature,ils’eft oblige a la manuten- 
tion 8c gouuernement d icelle par fa pro- 
uidence j Tuautem Pater pYOuidcntia ab 
initio cuntta gubernas.Or Dieu par fa pro-, 
uidece eft tenement en toutes chofes qu’ii 
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j^eftpas plus vray qu’elles font, qu’il ell 
vray qu’il eft en chacune d’elles. Cell 
pourquoynous pouuons dire hardimerit ' 
iuecl’Apoftre S.Paul 5 ex tpfo, per ipfum, 
& in tpfo fnnt omnia: in ip(o viuimui^ mo~ 
uemur & fumus. 

Or ceftc prouidence elidnt vrl Arrell ' 
minute des l’Eternite de conduire chaf* 1 
queEftre ala fin qti’elle a deftine,parld I 
inoye que la Sagefte Eternelle aiuge pro- 
pre 8c conuenable; die fe fert de cet efprit 
cree ( quoyque fans befoin pourtant,mais 
parcequeDieula ainlivoulu) comed’vri , 
moyen naturel pour continuer les produ- j 
^tionSjGeneratiotts, 8c autres mouuemes 
de la Nature; Et pour cet effed elle a def- 
party toutes les femences des chofcs & cet 
Efprit vniuerfel, lefquelles il contient 
routes; c’eftpourquoyilengendre,main* 
tient,conferue3anime,&: viuifietout. Tel- 
lenient qu’en cefte fajon il faut confiderer 
la Prouidence diuine, interne 8c relfeante 
en Dieu > 8c I’Efprit vniuerfel bor$ de toy* 
mats gouuerrte par icelle: eftant vray que 
l’Efprit vniuerfelne fe meuft pas de foy, 
car rien ne fe meuft de foy que Dieu,d’au- 

tant qu’il eft Eternel 8c matftre de foy: Et 
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quoy que nous voy 6s cct efprit agir, natu- 
tellement parlant,de Toy 8c luy feul; ncat- 

moins nous dirons chreftiennement que 
c eft par la vertuque l’efprit incree luy a 

communiquee des 1 inftant de fa Crea- 
tion s Iaquelle vertu eft dirigee 8c conduite 
parlafeuleprouidencedeDieu. Cela ne 
peut cftre reuoque en doubte que par ces 
ames impies 8c bouches blafphemantes 
qui feignent la nature ( quoy que finie) 
infinic ,deefle, mere, maiftrefte,&imme-* 
diatement gouuernantede toutes chofes. 
Croire auiTi que Dieu foit localement 
corporifie auec fes creatures ft diuerfes, 
cela ne peut eftre aduotie que parmy les 
habitans des Royaumes de Syndio , de 
Sourates,Chaoul, Cochim, Sc Zeilan,na- 
tionsdes Indes Orientalles, qui adorent 
toutes les creatures quils rencontrent* 
croyans que ce font autant de Dieux. 

Voila aftez fuffifammet monftre le lie& 
Seles corps ourefidecefte Medecinevni- 
uerfelle des Andes,lefquels sot toutes les 
creatures qui fe rencontreht es trois Gen¬ 
res fublunaires dequelles efpeces quelles 
foiet> es vnes,pourtant,auec plus de perfe- 
&ion qu e$ autres, ainft que nous auons die 
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cy-deflus. Refteroit a dire icy et\ quelle 
partie de ces corps elle eft contenuc 
plus abondamment, ce que nous refer- 
uons cy-apres au chapitre cinquiefmei 
lieu oil nous enfeignerons la fa^on d’ex. 
traire qefte Medecine, aydant Dieu j au- 
quel Trine envnite,foit honneur, 8c | 
gloire a iamais. Amen. 

Fotirquoy les Recens ont appellee cejle 

Medecine \>niuerjelle y 

Or Potablef 

Chap. IIII. BfrJsS LvsitVRs PhilofophesChi* 
luj miques entre les Recens, f§a- 

chans que veritablemertt tou- 
tes choles fe multiplient en 
leur femence , Sc que les Me- 

taux la contiennenc aufli bien que les 
vegetaux Sc Animaux, quoy qu’enfermez • 

dans vne prifon plus forte a ouurir que 
de 
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Ac ceux-cy j ils 1’ont (parauenture pouf. 
fe&de ce defir infatiable de pofieder des 
richeftes) tired par vn grand Artifice de 
fOr,mais c'efttoutainfiqu’ontire lefeu 
des cailloux. Tellement quay ant ceftc 
Medccine Orifiquc en poffeflion,ilsonc 
ereu que la projettantfuries autres Mc- 
taux, les reduiroiftous a I’efgalite de ce~ 
ftui-cy.Mais Feuenement contr-aire a leur 

’ penfee ieur a appris, que quoy que l’Or 
puifte engendrer fon femblable,que neat- 
moins c’eft auec fort peu de profit, quoy 
que fon eifet foit veritable.Et c’eft d’autat 
que cet efprit de f Or eftant feulement 
pour luy feul, ne peut digerer fimperfe- 
ftion des autres qu’extenfiuement, 8c 
non intenfiuement: c’eft pourquoy il ne 
peut pafter outre fa mefure. Car puis que 
tout compofe a fa matiere &: fa forme, 8c 
que l’Or vulgaire n’a pas plus d’efprit ou 
de forme que de matiere: il n’a doneques 
pas dauantage de Vertu d’exiftance 8c d’o- 
peration qu’il a de matiere.Ce que recon- 
neu par eux, ils ont garde cet efprit orifi- 
quebien pttcieufement ,fans femployer 
a autre chofe qu’a la fante : en confidera- 
tion dequoy ils font appelie Or Potable: 

D 
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cequi adonne occafion a plufteursPftiu. 
dochimiques, coureurs, affronteurs, en- 
fumezjd’appeller certaincdiffolutiondoii 
qu’ils font auec des caux corroftues & 
inortifcres, Or Potable; 1’impofture def- 
quels netournerafapres la le&ure dece 
Liure) qu a leur ruine 6c confufton. Voila 
eomme plufieurs Philofophes ont partb 
cularife cefte Medecine aux Metaux, no- 
tamment a l’Or; d’ou ils font auffi appelle 
Or Potable. Mais les Sages parmy euxj 
nsen ont pas fait ainft; car voulants exer- 
cer cet artifice plus facilemetauec moins 
de defpence Sc plus d’vtilite,ne fe font pas 
premierement attaquez. d lor vulgaire; 
car veu que cet Efprit duquel nous par- 
ions n’eft autre chofe querefprit generatif 
de routes les creatures, ils ont penfe treS- 
si propos Sc fagement de l'e chercher ail- 
leurs : Tellemcnt que n’efpargnant, la- 
beur,temps,ny defpence * Ils ont en fin 
trouue ce qu’ils cherchoient, a f^auoir, 
vne chofe participate, tant du Monde, 
6 del’Efprit du Monde, qqe de l’Or SC de 
T Argent. En forte que cet Efprit Metal* 
liqu.e,n eft pas co,train£t,limite ny eftendu 

encertainequatitcjinais intence Sc abon* 
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(lant. fans defaillance; ayantplus de for¬ 
me que de matiere ;lequel peut eftre par- 
faift &: entierementpurifi6par le Feu ar- 
tificiel»fe peut eftendre, & multiplier, en 
forte qu’apres fa perfe&ion il eft mille 
millions de Ibis plus parfaift que les 
corps ndturellement parfai£ts l’Or Sc 

f Argent. Car puis que toute chofe tire 
fon eftre de la Forme, cl*aiitant quelle aura 
pliis de forme ,tant plus elle aura aufti de 
vertu, de force*& operation,comme nous 
auons di& cy-deftus r, parquoy, veu que 
e’eft vne idee laquelle a peu de corps Sc 

de matiere, elle a des effects tres-grands 
d’autant quelle giftquafi route en forme, 
e’eft pourquoy elle peut beaucoup operer 
en peu de matiere. 

Ur cefte matiere eftant ainft trouuee 
par les Sages fufdits, craignans quelle ne 
fcombaftentre les mains des indignes,ils 
l’ont ombragee Sc obfcurcie par diuers 
Enigmes, en force que peu de perfonnes la 
peuuent comprendre. Nous en auons 
euidente quelques-vncs en noftre ouuer- 
turedel’Efcole de Philofopbie tranfmu- 
tatoire Metalique, oil nous renuoyons le 
Le&eur, ainfi que nous auons dit cy-def- 
fus au chap.2. D ij 
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Mais entre tous les noms que les Sages 

luy donnent (outre ceux que nous auons 
deduitseslieux fus-alleguez) ilsfont ap¬ 
pellee Azot, Medecine vniuerfelle, & les 
recens ( pour la donner plus clairement, 
intelligiblement&veritablemet a enten¬ 
dre ) Or Potable. Voyons maintenant fi 
ceftuy-cy eft conforme a celuy la > & fi 
tous deux ont quelque conuenance auec 
l’Efprit vniuerfel que nous difons eftre 
cefte vraye Medecine. I 

Nous auons dit cy-deflus3comme auffi ■ 
en l’Efcolle de Philofophie Metallique* f 
comme 1’Efprit vniuerfel eft le j^oyen I 
vnifsat entre la forme 8c la matiere; celle- 
laprifepourleCiel ( ou pluftoft Eau)dc 
Moyfe, celle-cy pour la Terre s 8c le 
moyen vniftant pour la lumiere,quei’ap' 
pelle Efprit vniuerfel, les Anciens Azof, 
& les recens Or Potable; bien que les He- j 
brieux les ayas deuacez de beaueoup ayct 
appelle tefte lumiere Or ,ainli que nous 
dirons cy-apres: mefmes le Sage en 1'Ec- 
clefiafte defigne la vie par le badeau d’Or. 
La verite de ce que deftiis eft li apparente» 
qu’il ne faut que confiderer la contrariete 

de ces deux principes pour le renger de 
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fon party > car la ftoideur & feicherefle dc 
1’vn mefiee auec la froideur Sdiumidite 
de l’autre ne pouuoit produire, fansl’ayde 
de cefte qhaleureufe clarte, de cefte fe- 
mence de vie, que mort & confufion. 
Mais la chaleurviuifiante accommodant 
&vniftantces deuxPrincipes les arendus 
propres Sc aptes a la Generation de tou¬ 
ted chofes. Ainfi on peut dire que 1’vfage 
de la lumiere fe rapporte a ehaleur, gene¬ 

ration , production. Sc manifeftation des 
chofes. 

II fe pourroit icy mouuoir vne que- 
ftion, f§auoir, que rendant cefte lumiere 
difFufe par tousles corps quimeublent ce 
vafte vniuers,jemctr6mpe de la rnoitie 
du jufte prix,attendu que c’eftau Soleil ou 
cet efprit Inmineux fe fait voir Sc apperce- 
lioir ft puiftamment par la merueilleufc 
cfficace de fa vertu fur les chofes Ele- 
mentaires Sc inferieures ,qu’endouter ec 
feroit nier fa clarte en pie in midy d vn 
iour grandement ferain? A quoy je ref- 
ponds,que route la lumiere que Dieu crea 
le premier jour n’eft pas enclofe en ce 
corps la, mais il en a diffus vne partie es 
corps Elementaires ? quoy que la plus 

D iij 
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grande portion foit efcheue aiceluy. Et 
pour plus grande manifeftation de cefte 
verite , il faut remarquer que l’eftendue 
fut fai&e, la Mer ferree en fon lieu 3&la 
Terre laiftee adefcotiuert3laquelleeftoit 
couuerte de toutes fortes de Vegetaux, 
portants femence oil frui&s contenant 
icelle» Sc celaauant que les luminaires du 
Ciel fuftent faids 3ainfique le diuin Hy- 
ftorien le marque tres-expreflement au 
chap,i. Fipalemcnt, difons qu’encbre que 
la region etheree, Sc les Corps celeftes, 1 
notamment le Soleil , contiennent vne 
tres-grande portion de cefte luniiere,ou¬ 
tre ce que nous apperceuons fetftfiblemet 
qu’elle eft inceftamment darde^fur tous 
les corps d’icy basj fieft-ce pouftant que 
cefte lumiere (fans laquelle aucune crea¬ 
ture n exifteroit) eft efparfe depuis le plus 
haut du Ciel iufques au centre de U terre . 
en toutes creatures; Sc n’y a chofe quel- 
conque priuee de cet Efprit vniuerfelj 
non pas mefmes les pierres Sc metaux: 
bref au fonds de la Mer mefmes cefte 
chaleur fe fait paroiftre tant en la, vie Sc 

Generation des PoifTons,que conferua- 
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tion d’iceux, ainfi que nous auons die fi 
fouuent cy-deflus. 

Or cefeu viuifiant a caufe de fa puretc 
omogene a efte appelle Or, pariesHe- 
brieux,donnaris le mefme nomau Soleil, 
par cequ’ilparticipe plus de cet Efprit vU 
uifiant. C’eft pourquoy les Cabaliftes les 
one voulu fignifier par vn mefme carao 
tere, f$auoir d’vn rond ou cercle entier, 
ayant fon centre vifible , duquel voicy 
la figure; Q ;par ainfi le; Soleil, l’Efprit 
vniuerfel ou Or Potable font manifeftez 
aux yeuxdes. Sages. Car lecerctemon- 
ftre les influances du Soleil celefte fur lc 
Soleil terreftre, qui eft denotte par le? 
poin£fc,qui eft fon centre de nature ter^ 
reftre 8c fixe. Mais quand il eft dcue-> 
lpppe de fes prifons, c eft pour lors qu’on 
peut dire auoir la parfaite connoiffance 
de toute la nature, car quiconque a la 
fcience du poinffc 8c centre, peut dire ve- 
ritablement quilnignore lien. Or pour 
reuenir a cefte lumiere x la verite de la-r 
quelle recherchant nous donne tout plein 
d’autres lumieres ; difons que les Grecs 
defines one appelle le Soleil Horo$,fai- 
&nt Alufion au mot Or, beau en purete, 

D iiij 
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Et les Latins pour exprimer le plus pup 
des quatre poinds Cardinauxdu monde, 
ils commencent par Or Oriens.Etquand 
a cequc cet Efprit, lumiere ou feu viui- 
ftant eft la feulecaufe de la Generation, 
les Latins ont vfe du mot de ignis qui viec 
du Verbe G^wr^engendrer. Ils ont en¬ 
core le verbe Fro, qui fignifte je bruftes 
lequel ne s’efloigne pas du mot Hebreu 
Or; reprefentaht vn autre effed de la lu¬ 
miere qui eft fon ardeur : mais Ardeur 
treS'pure&moderee,qui au lieu de con- 
fommer, viuifie Sc conferue puiftamment 
toutes les chofes qui font es trois Genres 
fublunaires. 

L’Or eft done, a caufe de fa purete 8c 

omogeneite , tellement le Symbole de 
cet Efprit vniuerfel,que S.Ieanabiendai- 
gne auancer que la fainde Cite eftoit d’Or 
pur> non qu’elle foit d’or, a mon opinion, 
mais pour fignifier Ja rare Sc excellente 
purete des Habitarfs d’icelie. Ce qui a efte 
autre foispradique par nos premiers Pe¬ 
res, lefquels ont appelle le premier ftecle 
(auquel leshommesviuoientenvnetres- 
grande purete Sc integrite) ftecle d’Or; 
comefaifans allufton a la purete dc cefte 
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Medecine; de laquelle ils participoiet be- 
aucoiip plus que nous; aufli eftoiet-ils plus 
prochesde la Creation. Tellement qua 
eaufede fa purete l’Or aefle appelle des 
Hebreux Paz,,8c des Latins obrtzum ,cpii 
fignifie fort &: tres-pur3refidant an feu3au- 
quel au lieude5’yamoindrir ^s’y defpure 
dauantage: tout ainliquecet Efprit vni- 
uerfel qui s’atfcifie dauantage en puretc 
plus il ell palle par les flammes deVulcan: 
Car que l’on brullequelqae corps qu’on 

: voudra, jamais on ne de&ruira cet Efprit 
! de vie qui eftoit en luy, par ce qu’il ell de 
I la mefme nature que le feu: A raifon de- 

quoy cede Rime Francoife 8c Philofo- 
phique 3 quoy qu’ancienne, ne dit pas mai 
l propos paulant d’iceluy ; v 

Attains difent que feu nengendre 
Autre cbofe fors que cendrey 
Mats leur reucrence fauu.ee, 
Nature eft dans le feu Antee. 

Voila les paraledep de la purete del'Or> 
auec celles de ce feu viuifiant ; relle en¬ 
core cedes qui conuiennent afonvniuer- 
falite. 

II ell conllant parmy tous les vrays Phb 
lofophes Chimiques que le Soled do 
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Monde Elementaire, l’Or, eft commc 1c 
receptacle Matrical de toutes les vertu$ 
celeftes, lefquelles luy font communi- 
quees du Mondefuppremej&d’iceluy £ 
1’Eiementairc, ainfi que nous $uons des-ja 
dit, auquel les vertus eftant elles font fi- 
naliement ramaftees, enclofes, & confer- 
uees en ce precieux metal l’Or, c’eft pour- 
quoy il a efte die par les Philofopfies Chi- 
miquqs eftre toute nature; Aurum eft om~ 
nis natura. Tellementque quiconquedi- 
roit que l’Efprit celefte Sc plus fecret de 
TOr porte quant Sc Toy 1’image fort ap- 
prochante de la Djuinite , ne parleroit pas 
malapropos>parce qii’iceluy. eftant vni- 
uerfel donne la vie Sc fubftance eftentiellc 
a routes les Creatures dumonde. Cequi 
fe remarque cabaliftiquement en l’Ana- 
gramme des Lettres capitales dc ce mot 
Aurum, ou l'on rencontre pour Paduan- 
cage de no.ftre opinion, ce qui fuit; Aurum 
VtrtutuRej Nlaximopere Ntuificat, leM. 
eftant mis deuant le V. quideuroit eftre a 
la fin, mais c’eft pour s’aqcommoder a, 
noftre intention. A raifon dequoy on 
peut dire encore 1’Or eftre femence d& 
oute la Terre, Auru Semen Otrims TerUx 
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les lettres capitales de chafque mot faifant 
Azoc,qtii s’explique Medeciqe vniuer- 
felle: qu bien, 8c mieux a propos, Aurum 
Semmauit QmnesTerras\ car puis qu’ileft 
tpuce nature, il eft aufti la femece de toute 
terre ; car comme la nature 8c cet efprit ne 
font point difcordans, d’autant que c eft 
la mefme chafe, de mefmes en eft-il de 
toute femence , car elle eft prodyite de 
mefme racine. Eftautanotter que je le 
dis femence de toute terre, d’autat qu aufti 
bien en a le Celefte que 1’Elementaire, 
mais bien plus purifiee. Que ft nous auons 
rencontre en cemot Azot, CcS prerogati- 
uespourl’Ormous pouuons encore Faire 
voir comme luy-mefme n’en eft point 
defpourueu : carqui did Or,did routes 
chofes; le O, faifant Omnes, 8c le R. ReJ: 
Qmnes Res. Or comme Azot 8c Or, font 
la mefme chofe touchant leur vniuerfa- 
falite: II ne fera, ce me femble, hors de 
propos , ny des-agreable aux Efprits cu- 
rieux, de faire encore cefte petite remar- 
que fur ce mot Azot,lequel eft treuue co- 
tenir la premiere 8c derniere lettre des 
trois meres Langues:f$auoir des Hebreux 

* n- Aleph 8c Thau : des Grecs ct 8c a. 



60 DeUhfedecine'vniuerfcUe, 
Alpha, Sc Omega; &: des Latins le A & 
&c Z. Tellement que prenant le A. &:]e Z. 
des Latins,le ©.-des Grees, &len„ des 
Hehreux,il y aura Azot,qui eft interprets 
Medecine vniuerfelle,ainft que nous auos 
die cy-deflus. * - 

Ces raifons font aflez fuffifantes pour 
eftan$onner noftreqpropofition que l’Eft 
prit vtiiuerfel eft'appelle Or Potable, rant 
a raifon defa purete que de Ton vniuerfa- 
lite. Mais atin den’obmettre riende ce 

qui peut coiitribuer a lefclairciflement de 
cefteverite,difonsen dernier lieu qu’il eft 
appelle Or Potable, par ce qiril eft le vray 
aliment Sc nourriture du corps hum^in, 
comrae auffl de tout autre qui viue: car il 
eft vray qu’il n’y a que la iiquorofite qui 
eft caufe de vie , ainft que nous auons 
dit cy-deflus. D’ou appert que ceuxqui 
font prendre l’Or commun difloult dans 
tclles qu’elles eaux corrofiues &mortife- 
res n’eurent jamais la connoiflancg du 
vray Or potable des Sages, duquel nous 
parlons. Car il eft tres-vray que ce qui 
nourriftdoitauoir vne grande iimilitude 
Sc conuenace auec ce qui eft nourry, mais 
fOr n’a point de fimilitude auec noftre 
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corps, done il ne nourrira pas iceluy .D’ail- 
leurs, il eft impoftible que ceqiii ne peut 
eftre vaincu par la chaleur natUrelle hu- 
maine, puifle eftre aliment a I’homme, 
maisrOrnelepeut eftre par noftre cha¬ 
leur, doncq’ilnepeut eftre Aliment^ no* 
ftrecorps. Etneferuiraderienencelieu 
de faire diftin&ion d’aliment a medica- 
met,me cofedant,pour ce qui cocerne ma 
propofttion d’aliment ; mais le coftderant 
comme medicament, ou il ne s’agift pas 
de nourrir ains feulement d’alterer, on. 
pourroit fouftenirle contraire? Aquoy 
jerefponds que le dernier ne fefairanon 
plus quele premier: Car, ou toute la mafte 
du medicament fait cette action ou partie 
d iceluy ; croire le premier feroit eftre 
trop abfurde , e’eft done le fecohd.Cela 
eftant, jedemande cette partie fe fepare- 
telledefontout elie-mefme,ou fielle en 
eft feparee par quelque aget plus puiftant? 
on merefpondra indubitablement en fa- 
ueur du dernier: cela eftant, il faut done 
que ce foit la chaleur naturdle de l’hom- 
me qui fafte cette feparation ,afin que la 
nature eftant fortifiee &c vnieaueccequi 
luy^cft deplus femblable> elle chafte plus 
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Vigoureufement le mal qui la trauailldit; 
Or celan’arriuera jamais iu grand jamais 
par la chaleur natureile feulc, fielleheft 
ay dee de TArt, par ce que la durte des 
Ethereogenites de l’Or ne peut admettre 
M vertu d’icelle trop foible i la decom- . . 
pofition d'icelles d auec foil omogencite} 
Sdesaecidens de cette-cy d’auec fa fub- 
ftanee vriiuerfelle viuifiante, 8c fanifiante. 
Voila comrtierit ceux fetrompent gran- 
dement qui donnent fOr commun auee 
routes fes parses fails aucune feparatiori 
des accidens fufdits > laquelle rie fe fera, 
jamais que par noftre Efprit vniuerfel: ce- 
fte eau Hiieale que tout le monde voir* 
triais que peu connoilTerit, Car il eft cer¬ 
tain que ceux qui orit fait la vraye buuer- 
tured’iceluyjnel’ont pasfaitc parvnefo-» 
lutiori violente produite du fell materiel} 
ainfi qu’ont ofe aduattcer plulieurs Chi^ • 
micaftresignorans: Mais ilsyfontparue- 
nus par celle-la qui fe fait auecle feunatu- 
relou Vulcan occulte i autrement vinai- 
gre de nature vEtheree, vnique 8c feul Efr 
prit vniuerfel ( car c’eft vne maxime veri¬ 
table que la nature ayme fa nature ) Soleil 
Hermetique 8c Pythagorique,c6neu feu- 
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Icmeiitdes enfansde la nature. Tellemec 
qu’en cefte fa^on le Vif radical de l’Or eft 
reduit eh qiialite vegetatiue, qu on petit 
appellerle vray ferment de cefte grande 
Medecihe que-beaucoup cherchent?&que 
peu trouuent; 

Hoc opus Me labor ejl: panel, quo5 xqum 
m*uit IupiteYi&c. 

. Toutesfois du moyen qu’on tietit £ 
i’extraire parfai&ement des compofe^ 
Elementaires, fera did, Dieu aydant, au 
Chapitrequifuit;auquel Pere, Fils, &; 
S.Efpritifoithonneur, &c gloire. Amen. 

La fag oh d'extraire cefle JS/Tedecine 

Vnmerfelle 3oU Or Potable des 
composes Elementaires. 

Chap. V. SO vs auons veu cy-defTus 
qu’elle eft cette Medecine 
vniuerfelle; pourquoy elle eft 
appellee ainft; oil &; en quel 

corps elle fe treuue* 5c pourquoy les vray s 
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Philofophesrccensront appellee Or Po- 
table. Maisquoy quetout cela foit tres- 
neceflaire a eftre conneudu vray Me- 
decinArtifte, fi ne Iuy profiterok-il pas 
de beaucoup > fi quand 8c qfiand la fa- 
£on de l’extraire de Ton Cahos &c feparer 
defes habillemens, n’y efloit joindte. Or 
a celle fin que nos neueux ne nous mettet 
aurangdes enuieux* i’ay delibere decla¬ 
rer en celieulavraye mfethode de reqdre 
cet efprit vniuerfel perceptible a nosfensj 
8c par vne Philofophique manipulation 
I’a&ifier a fomenter la vie j maintenif la 
jeunefie > &: chaffer a jamais les maladies 
que tiranniquement oppreflent cede 
Deefie des mortels la riantefante. 

Mais des l’abord , 8c a Tentree de cc 
Ch.j’oy,ce me femble quelqu’vn tropirn- 
pertinemment curieux, m’obje&er que 
Boftre qumt-efience,fi jelaconnoisbieti, 
s’extraid, fe prepare^ fe parfait fans rien 
diuifer; par-ce,commedifent les Medeci- 
ns3que la folution de cotinuite ne fe refta- 
blit jamais en Ton eftre premier:Et depuis 
que 1’Archee vray oeconome de la nature 
a diftingue es corps les fubfiances qui fe 
vont diftribuant par tout, il n’y a plus 

moyen 
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Irioyen qu’elles redeuiennent cequelles 
eftoient parauant jeurs reparations: Aulfi 
a dire vray, fepater ou il n’eft point be- 

1 foin,c’eft faire inj ure a la nature qui ne de~ 
mande qu’vnion? v; • 

A’quoy je refponds,que cefte fepara- 
• don de laquelie nous entendons icy par- 

ler,nefefait pas,furies fubftances eften- 
tiellesny en l’Homogene'ite Sc accidens 
intrinfeqties,mais bie d’iceuxauxHetero- 
geneites Sc aux accides extrinfeques 5 car 
j’aduoiie bie que Jamais la nature ne con - 
defcend a la diuilion aduellement »ains 
formellement, feparant l’impiir pour ad- 
joindre le pur,diminuant le dtfplaifant* 
afin daugmenter lagreable, conferuant 
le tout, Sc multipliantla vertu, rien n’efl: 
dis-joint, rien n’eft party ny fepare, bien 
qu’efface, car il eft vray queles Accidens 

k ne font point feparez mais effaces, d’au- 
tant qu’ils s’euanouiftent/eulemet: mais 
en cefte a&ion ils ne diminuent en quel- 
que fa$on la quantite 9 mais bien atigmen- 
tent la qualite. Que s’ils receudient dc 
feparation * il faudroit qu’ils fuftent mis 
a part, car feparer fignifiemettre a parr, 
Sc ainli ils feroiet diminution d’vne partis 

E 
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du tout: Ergo patct (die Artephius) quod 
hdcfeparat to non eft manualis operatto >(ed 
natuurum tout atio , quid, ndtura feipfAm 
dijjolutt & copulat, feipfato fublitoat, */f, 

nats&albefcity feparatis fecibiu. Or tout 
tccy nc fedoit pas entendre felon la let- 
tre, mais felon l’ihtention des Philofo. j 
phes; car il eft vray que ce qui eft de fin- 
trinfeque compofition du mixte ne repit 
point feparation ; & qui fcait la foudurc 
de nature pour rejoindte ficretaettre les 
chofesenleur premiere deftinee ? Mais 
quand aux Accidensexternes, groffiers, 
& feparables jimpurs ,peftifetes &: vene- 
neuxjc’eft ce qde je fouftiens deuoir fouft 
frir feparation. En outre,ceftenegatiue 
de feparation fe doit entendre de cepur 
feu denature, l’excellence complette du- 
quel rend cequieftoitftmplej&enappa* 
rence de fort petite valeur, d’excellent& 
incomparable prix par deffus tout ce qui 
eft foubs le Soleil. Mais auant que de 
le pofteder tel, il fattt que les tenebres 
foient feparees de la lumiere, que la nuid: 
falfe place au jour, afin de voir &:con~ 
templet* auec volupteledeluoilement de 

cefte forme eftentielle vniuerfelle , la- 
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quelle ^erfeftioririejviuifiejarrdufe, co¬ 
le , lie > nourrit, maifitient, fouftient * fo- 
piente augmente , tout ce que nous 
vpyons d'indiuidualite cn tout FVni- 

uers. 
Adjouftorsen dernier lieu aceey,que 

les Philofophes Hermetiques ri’admet- 
tent point veritablement de reparation 
aufecond defiein deleur ceuure; car pour 
iorstout leur foin ne butte a autre fin qu a 
conferuer, maintenir., augmenter,agiter, 
& fu bft anti fier,ce que FAmour, le Ciel, 
Mature ou l’Endelechie a conjoint > 8c 
miiltipliant lavertuqui eft en leur diuin 
fujet, ils pofledent par le temps le rare 
k incomparable bien qui en eft or- 
donne. 

Or ce que deflus contenant la verite 
dii grand bien des Sages, je fdubaitte 
auec paftion qu’il foit confidere eternel- 
Icment des 'fils de la fcience * ce que me 

, promettantj pour me flatter en ma bonne 
volonte, je reuiendray au fu jet de ce 
Chap, qui eft Fextracfcion 8c feparation 
de cefte Medetine vniuerfellejou Or Po¬ 
table, des fujetsqui le contiennent. 

Mais d’aurahe que tout ce qui eft fpeci- 
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fie es trois genres fublunaires contient 
en Ton interieur ce grand bien, il faut aufli 
fe deliberer de l’extraire d’iceluy; car il 
eft vray que cefte terre vierge Sc pure ne 
peut eftre rencontree autre part qu’aii 

centre de chacune chofe;ainliquele<lit 
Raymond Lulle en fon Teftatnent v in 
centra omnium rerum weft quxdtm tern 
•virgo; laquelle, pour en retirer les effets 
qu on en attend , doit eftre feparee du tri* 
pleveftement ou enueloppement Hete- 
rogene qui la couure. 

Mais comme cefte terre,& caufedefa 
purefe, eftant defpouillee de route forte 
de conditions fenfibles,ne peut 4 peine 
eftre comprife, il a efte neceflaire que la 
Nature , ou pluftoft l’Autheur d’icelle, 
ayt efpaifti fa fubtilite, Sc rendue palpa¬ 
ble fon immaterialite , en la reueftant 
d’vn corps de Sel. Lequel Sel, auant que 
de le pofleder, doit eftre en derriier lieu 
defpou'ille de fa Terre morte; car ce rf-eft, 
pasaftez den auoirfepare leflegme inu¬ 
til , que quelques vns fauflement appel- 
lent element, comme aufti la Terre mor¬ 
te, difants que tout mixtc eft compofe de 
deux Elemens, Sc trois principes, mais 
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|e leur ay des-jaapprisen mon Bonequet 
Chimique, que cefte Eau & cefte Terre 
pe font point Elemens, mais bien vefte- 
mens, que tout ce <qt»i n’entre en fin- 
trinfeqiie compofition du mixte nepeut 
eftre dit Element : tellement qu’en FA- 
natomiet Clftmique jamais e.efte Eau SC; 
cefte Terre ne fe joignent pour fair© 
qiielque production, mais ft font bien les, 
trois principes, car le vray Artirte 8c Phi- 
lofophc Hermetique les peut par fonfca- 
uoir inimitable es' fciences naturelles,. 
conuertir l’vn das Faurre,8t par ce moyen 
arriuer au fuprefme degre du pouuoir de 
la Nature, Sc dernier chef-d’oeuure d’i- 
eelle fdr chafque chofequi fe trouue es 
trois Genres des Compofez Elementai- 
res. Et c’eft Fenclume fiir lequel tous les 
Philofoph.es battent, Coniiertc Etementa*. 
& quod quarts inuenies3 dit le Philofaphe 
Rafts: Nampojrqua dquam ex aere habue- 
ris, aerem ex igne'»&tgnem ex terra ; time 
totum' Magifterium em compietum. Mais 
auant en venir la, it faut premierement, 
f§auoir que routes les fubftances des com¬ 
pofez Elementally font tellement ren- 
elofes Fvne dans Fantre, qii’il eft verita- 

E «j 
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ble que le Sel ne fe manifeftera jamais 
.quele Soulphre,ou on&uoftte aduftible 
n’en foit dehprs; & Thuile ne deflogera 
pas que l’eau ou fubftance Mercurielle 
n’en foit premierement partie : de ma* 
niere que le Mercure, defueloppe de Ton 
Eau flegmatique, contient le Soulphre, 
Sc le Soulphre contient le Sel,qui eftcon- 
fondu&: cache dans les cendres. Or ce 
Sel fepare de fa terre eft -conuerty en 
Mercure par folution, 8c ce:M,ercure en 
Soulphre par coagulation ; Action en 
laquelle les contraires fontfaits vne mef- 
cie chofec’eft ppurquoy il eft dit pur 
JRepde nature tres-fimple, laquelle con¬ 
tient virtuellement toutes vertus fans 
contrariete t voire 8c, elle eft tellement 
indiuiftble, Sc immuable, qu’il n’eft pas 
au pouiioir de la nature de luy changer 
ceils? quelle ha yen laquelle elle fe repofe, 
comme au dernier degre de perfection, 
ou Nature Sc l’Art la pouuoient mener* 
Tellement,quacaufe de cet eftat les Sa¬ 
ges Hcrmetiques font nominee pierre: 
Sc a raifonquelle eft faite pal* les plus 
baut,es Speculations en la Nature,ils lone 
furnommee Philofophalej Sc Medecine 
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vniucrfelle, tant des Metaux,Vegetaux,, 
qu’Animaux, 8c notammet des hommes, 
lefquels elle rend quafi cornme immor- 
tels i c’eft pourquoy elle eft dice, par lea 
plus Speculatifs, le vray image de l’am$ 
raifonnable, 

Mais comme tomes cbofes agiftenc 
ternairement foit au rnonde intelligible* 
Celefteou Elementaire,8ccepar yne tri¬ 
plication d’Elemens , il eft raifonnable 
que nous defcouurions ce myftere es 
trois fubftances defquelles il eft icy ques-, 
cion; f^auoir Seb Mercure, 8c Soulphre. 
Difons done, que le Sel confifte de Feu,. 
Terre,8c Eau, joints enfemble;la mor- 
dication d’iceluy prouenant du Feu y en- 
dosj fa conftftance 8c folidite de laTer-* 
re ; 8c fa liquabilite de fEan, car il fe font 
tout ainft que le Metail. 

Le Mercure en apres participe da 
Terre,Eau, $c Air; ce qui fe peut aife- 
ment difcerner en la reparation de fes 
fubftances , oil Ion trouue des Terres 
abondamment ; de l’Eau phlegmatiquei 
8c de l’huile furnageant a lEau. Le Soul¬ 
phre finalement, participe d’Eau, Air, 8c 
Feu,car il n’y a point d’onftuofite fans 

E iiij 
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de l’aquofite mefiec parmy: ce qui fe ma- 
nifefte appertementen la reparation des: 
fubftances dvn bois qui brufle, Sec. 

Or pour continuer noftre triplicite,di- 
fons que le Sel eftant comine la bafe Se 1© 
fondement de tous les mixtes Elemen- 
taires, la Nature par Ton accouftumee 
prouidence en produit trois fortes qui 
lymbolifent aux trois fubftances fufdites, 
le premier eft le Sel commun, lequel 
eft tellement fixe qu’il eft permanent a, 
toutes expreflions du Feu, fans qu’il fe 
brufle ny s enuole. Secondemeht, le Sel 
Armoniac qui s’enfuit du Feu fans bruf- 
ler, tout ainfi que l’Eau, parquny il cor- 
refpond au Mercure. Et finalement le 
Salpetre inflammable au Soulphre. Cefte 
petite reniarque, touchee incidemment> 

me doit point eftredgf agreable aux en- 
fans de la Science , par-ce que cela les 
meine a vne plus parfaite connoiffance 
de leur fujet. Car par ainfi ils voyent 
que lors qu’ils tendent a la perfection de 
leur Medecine, ce n eft pas aftez de fepa- 
rer groffierementle^ trois fubftances da 
Compofe i mais qudl faut pouffer plus 
auant, Sc feparer de chacune d’icelles le$ 
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^utres fubftances qui les conftituent: car 
du Sel on fepate lc Soulphre &leMer- 
cure ( ce qui a donne ftij'et aux Phiiofo- 
phes, parlant dc leur matiere, de ne met- 
tre jamais en jeu que leur Soulphre & 
leur Mercure contenus , Sc non le Sel 
•ontenant) Au Soulphre on diftingue lc 
Mercure 8c le Seb&: au Mercure le Sel 
Sc le Soulphre. Tellement que conti¬ 
nuant cefte mefme reparation fufdite ou 
plulxoft purification , en ceux icy , oft 
vient jufques au dernier degre de per^ 
fe&ion #ou l’Art ne trouuant plus dc 
progrefiion lailTb cefte matiere au poin£b 
indiuifible dVnite, des mes-htiy inexter- 
riiin^ble par quelque effort que ce foit, 
ainfi que nous auons dir cy-delfus. 

Youa done noftre Medecine defue- 
loppee de fon impuretc; voila noftre Ho- 
mogcneite fortie des prisos de l’Hetero- 
geneite; Bref, le fuccrede Sel viuifiant, 
glutineux, oleagineux de nature d’Air, 
nature nourrrftante , liante , 8c confer- 
uante, fepafedefon acritude mordican- 
te, feparatiue Sc mortifiante, qui de mes- 
huy eft appelle par les vrays Philofo- 
pheslaymat attra&if duGerme orifique. 

NB 
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contenu tant au genre Mineral,que Ve¬ 
getal Animal. En celuy-cy on prend 
la-Minierede lhomme. Au Vegetal, la 
mini ere du plant de Noe: Sc au Metalicq 
celledel’Or. Ou il faut remarquer que 
cellefte 1’Animal eft le fang Arteriel pron 
duk dVn fujet ioiiyflanr de cefte Deefte 
la riante fante, Au Vegetal,q eft le yin 
©u pluftot la pure eau de vie acuee. Et 
au Metalicq’ ceftl’Ajtitimoine; parce que 
luy feul contient parfai&ement laveine 
Sc matrice de i'Or a Sc non feulement 
d’iceluy, mais de tous les autreSi^metaux,, 
defquels il eft comme la Racine, & pn- 

mum ens > Sc parce qu’ii conti etparfai&e- 
ment leur femence ,les Sages Hermeti-, 
ques y cherchentjuifli leur teinture; 

Touchant le fang,il e|t tellement plain, 
de cet Efprit vniuerfel, grande Mede- 
cine Sc Amedu monde, que pour en cui* 
denter des teftnoignages; irreprochables,, 
je n’apporteray qu’vn paftage tire du 
Chap. 17. du Leuitique >.ouDieu deffend 
aux enfans d’lfrael, de manger le fang des 
beftes, qu’elles elles foient 5 par-ce, dit-ih 
que l’Ame de toute chair eft au fang*, 
(quoy que par dependance en tomes les 
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autres parties) &:quiconque le mangera 
fera extermine, voire,&il mettra fa face 
contre Ton Ame ; 8c mefmes le fang luy 
fera, ditdl, impute,comme s’il auoit ref- 
pandu le fang ; C'eft pourquoy il fera 
extermine du milieu de ion pcuple.Mais 
li cefte Ame n’eftoit autre chofede plus 
lecommandable, que ce que les aduer- 
faires de la fcience Cabaliftiquo-Chimi- 
que fe font iufques icy imagine, a quelle 
.fin Dieu reut-il delfenduc li exaftement? 
Or cefte Ame vniuerfelle eftant reco- 
gnue aejji-eternelle par to.ute la venerable 
Antiquite l’Eglife n’a rien encore dcffini 
{ouchant la duree de l’Ame des Ani- 
maux, 

Qiiand1 au Vegetal cy*deifus men- 
tionne, il eft tellement excellent, en ion 
vniuerfalite,que foferay dire qifil con- 
tient les deux autres4en perfe£tion; qiui; 
foit Mineral 1 homogeneite extrai&e de 
fon Tartre en rend vn euident tefmoi- 
gnage: qu’il ayt quelque analogic auec 
les Animaux le Ejiilpfophe. Califtene 
en eft le garent, puis qu’il fouloit appeb 
ler le yin ie fang de la Terre, 
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Voila done corame noftre grande 

Medecine fepeut extraire des chofeses, 
trois Genres, fublunaires ; non que 
la vueiile particularifer es trois fufnom- 

mez ; ear il eft tres-veritable quelle ft 
rencontre entoutes lesefpeces des cho- 
fes qui font es trois Genres fufdi&s. 
En outre, leFeu en eft prouueu i’Air 
n’en eft pas deniie , l’Eau en pairticipe 
abondarament ; Be la Terre ne ftauroit 
faite aucune production fans PafTiftance 
virtuellement viuifiante de cet Efprit 
corps. C^ir puis que le monde eft A ni~ 
mal, il faun necefTairement que toutes; 
les parties d’iceluy foient Ahimeesi 
nous le voyons perceptiblement a Pe- 
ftincelle de feu qui fort des Cailloux: 
a raifon deqttoy la terre nous tefmoi- 
grie puiffamment par fes productions, 
quelle eft Animee : &tant plus elle eft 
vigoureufemenc viuifiee de cet efprit 
Soulphreux , Balfamique 8c viuifique, 
tant plus fertile elle eft 11 quoy elle eft 
amenee par le fumier &: AnineC,des Ani- 
maux viOans , lequel participc de cef- 
te vie vniuerfelle, qu’il depart a la terre. 
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£e laquelle la vie eftant vigoree, la ge¬ 
neration en eft plus gaillarde > car ou il 
y a plus de vie> la il y a plus de force* 
Que ft les Animaux y preftent du fe- 
cours , les Vegetauxne font pas desder- 
niers a cet office , car les elfarts Sc les 
chaum.es qu’on brufte fur la terre, font 
bien paroiftre au temps de la recolte, 
que on cet efprit vniuerfel eft plus abon- 
dant,lail y a plus grandeabondancede 
froment. 

Or que la terre ne partidpe beau*- 
coup de cefte vie il appert d’abondant, 
en ce que ftvn homme n’ayant dequoy 
manger tient fes pieds iufques a my- 
jambe dans de la terre freche il fe paf- 
fera vn, long temps fans requerir aucun 
aliment : que s’il en met quelque peu 
fur la region de l’Eftomach, Sc ainfiie 
tenir coyement, la changeant de temps 
en temps , il v.erra que ce que j’auance 
n’eft pas emanedu menfonge. La rai- 
fon eft,que l’homme inuiftble peut at- 
tirer de quelque\parti^ que ce fbit de 
fhomme vifible ,SC ft efloignee quelle 
puifte eftce, raliment Sc nourriturc ne- 
ceflaire a toutes les autres parties,com*. 
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me a'yartt vn ventricule fen Toy , duquel 
tbdtes I<eS autres parties I’attirent pobr 

'fort entretien. Or que chafque partife 
^ye vn vcrttrieulc & part > Hippocrate 
le tefmbigne in It. de ^Arte & de dieta\ 
ffotttv- ndn bdbtt, difei-il, vfturtt *ventriat- 
lum fed plures kho'mmt n’apas feuiement 

ppft Ventricule, mais plujdeurs: Voire iuf- 
' ques la, qu’il ditau niefme lieu,que chaf¬ 

que mufcle a le fieri propre ,* & omnes 
wufculi jtnguli fuurn 'ventriculum haberii, 
Ce que le niefme Hippocrate expofant* 
in It. 6. de popul. morb.fetf.6, didt, Carnes 
attraffrices dr ex <veHtre dr extrtnjecusilu- 
dick eft fen (us ip/e qucd expirabile 4c irk 
fpirdbile eft toium corpus. Cette rtattirfe 
ainfi attirante eft nonirilee des Sages Fa- 
tulce Aymantine, laquelle pleine de cct 
cfprit' attra&if hiime cet efpiit vniuer- 
fel de la Terre,auec lequel il fymbolife. 
Sen npiirrift, grofllft, fortifie , 8c prb.- 
lohgfe fon eftre viuijBe: fee qu’it he peut 
Faire que quand 5c quaiid il rie corro- 
bore, 8c augmente fa forceviuifiante Sc 
fanifiante.'' 

Or que la Terre feontiennfe puiflam- 
ment 3c abondamment cct efprit vhi- 
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tierfel ,il appert en gc que toute's chofes 
qui ont vie,foit au Genre Mineral,Ve¬ 
getal, ou Animal , la re§oiuent Sc tirent 
d’elle, comme de la Mere 6c matrice vni- 
uerfelle,ainifi quelle k efte nominee des 
^ages : Audi veritablement eft-elle le 
receptacle de ce que le$ autres Elemens 
bnt produit. Mefmece grand Coriphe£ 
delaMedecine,Hippocrate,certifie,//.4. 
de M orb is, que la Terre a des faciiltez 
frinumerables, en ces termes innumer* 
funs terra faculties: & omnia qua nafettn- 
tur in cibi ac pot us vfum venientia, mult as 
sedirterfas faculties de Terra ad fe trahunt* 
Et in omnibus eft aliquid pituitoft dc fan*, 
gumeisquod deventriculo trahit corpus per 
’vena* ad fontes corporis. 

II eft maintenaht temps que nous fi- 
hiftions ce Chap, par vne brieue reca¬ 
pitulation de l’ordre qu’il faut tenir en 
la preparation de cefte vraye Medecine. 
C’«ft podrquoy, que 1’Artifte fache vo- 
latilifer le' fixe , 8c fixer le volatil e que 
Celuy~la fe fade par l’eau 6c le feu, 6c cet- 
te-cy par le Feu feulement; Sc aindil fui- 
urala nature,car en la production de tou- 
tes chofes elle agift par la mefme voye, 
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Donnoris vn exemple tire des Metaux 
dans les Mines, aufquelles nous les 
voyons tons congelez dans l’eau: cequi 
eft arriue par 1’efprit cqagu|atif du Sel, 
qu’elies contenoient,' tequel, a efte mis 
en ouurage par' le grand ceconome de 
la Mature l’Archee. Enfecond lieu,ce$ 
Metaux congelez font reduits £ parfai- 
£te maturation > nioyennandla chaleur 
d’iceluys a raifondequoy nous audnsdit 
en quelque part de cet osuure,. comrae 
aufli en noftrePhyftque,queles Metaux 
font faidts > &: par congelation 3 Sc par 
meuriftement, 

Ces paroles $ qiioy qu’EnigmatiqueSj 
conciennent l’vhique chemin la veri¬ 
table methode qu’il faut tenirpourpo'f- 
feder cede exceftente Medecine. Et quoy' 
que feio Geber, &plufteurs autres Philo- 
foph.es,MulLe fiatvu ad vnum ejfettum> 
& vnum intent am; N&ntmoirts il eft cer* 
tain, que celuy-cy eftant le plus appro- 
chant, &c con£orme a l’ordre de la Na¬ 
ture, doit eftre ftiiuy ft nous voulons 
eftre poftefteurs de rvniuerfellejvlede- 

cine. I’aduoue bien qu’en ce qui con- 
ccrne les Medecines particulieres , les 
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voyes pour les preparer font diuerfess 
iruiis en ce qui touche la grande &c vni- 
uerfeile , il n’y a qu’vn feul moyen , 
lequel ignorant, on ignorera les effets 
incoinparablesd’icelle touchant la fante. 
Au .contraire , la pofTedant, on iouift 
non feulement de toute la Sapience des 
Sages, mais encore d’vne parfai&e fante 
non deffailiante : yoire &: en teile fa- 
con ( je m affaire ) que ceux qui la 
niettront en vfage pour cet effect feront 
ContraintSts d’aduou.er que, digitus Dei 
bic eft. Mais de cecy plus amplement au 
Chapitre qui fuit aydant Dieu: Auquel 
Pere,Fils,8c Sainct Efpritafoit honneur3c 
gloire es fiecles desfiecl.es. Amen. 
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Quel pouuoir d eet Or Potdhle, o« 

AdedecineVniuerfelle, d reftitUet 

Id /ante au corps humairt. 

Ghap. VI. 

SSBfJS? L demeure conftantchevies 
Bp Philofophes > que le petit 

HaS IIP! Monde eft fabrique a 1’exem- 
pie du Grand,- Sc qu’en iceluy 

Grand,DieuaintroduitvnEfprit de vie, 
ou Ame vniucrfelle,que les Hebfeux ap- 
pellent Mittatron, denotee enuers quel- 
ques Cabaliftespar la ligne verde ( com- 
me ils l’apptll ent) qui enuironrie tout l’V- 
ftiuers, laquelle a dure des-ja tant de fle¬ 
etest durera encore.tandis que le Mode 
fera. Cela eftant veritable au Grand, la 
mefme chofe fe rencorttrera au petit 
Hiomme > Car en Ton Corps fe retreu- 
uent toutes les vertus corporelles, ainfi 
qu’en Ton Amelesvertusdetoutes fortes 
d’Efprits.Que ft en l’Hiftoire de la Crea- 
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ti'on du grad Monde ,il eft dit que Dieu 
crea le Ciel-&: la terre; Lamefmechofe 
eftau petit; car l’Ame Scl’entendement 
font foii Ciel } le Corps Sc fa fenfualite 
fa Terre. Et parainft il a double Corps, 
l’vn Materiel,Sc lautre Spirituel, felon 
1’Apo.i.auX Corinth.t$. ft eft corpus Ani¬ 
mate, eft & Spirituale. Tellement que 
tonnoiftte le Ciel Sc laTerrede fhom- 
ine> eft audit pleine Sc entibre connoif- 
fance de tout fVniuers, &:de la riaturedes 
chofes.Car de la cohftoilfance du Monde 
fcnfible,nous venans acelle du Createur, 
Sc du monde intelligible : per Creaturam 
Creator inte lligit urft'xdi S. Auguftin. Et 
(juicoriquene yi^ndra a la connoiftance 
du principiant^par celle du principle, fera 
etgrnellement en vrie teriebreufe cecitc '■ 
dfcprit. A cecy fait fort a {5yopos ce que 
d* Rabi Simon Sequel interroge pour- 

quoy, en lob 3 8 v. 15. il eft d\£t, que la lu-? 
tniere fera ofteeauxmefchansj&infidel-- 
les ? refpondit j £>ue,c]ui en cede vie tern- 
porelle eft nonchalant en la contemplation de 
la bedutc du monde fenftble> (era par me (me 
mofen difettcux en la connoijjance descho- 
et mtelligiblei, dont cet autre la eft com me 
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•vn pourtraitt > & par eonfequent tombe en 
nme grande mi fere recite dr tenebres pouf 
le regard du Jiecle aduenir. Et il eft vray 
que quicortque ne s'afgaijahtera eft la con- 
noifiance des chofes corruptibles, n’arri- 

uefa jamais Maconnoiftancedesperma* 
nentes. Ce que femble dire i’Apoftre aux 
Rom,t.queles chofes inuiftblesde Dieu 
fe renderitraanifeftes 6c apperceuables a 
la Creature du Monde, par celles qui ont 
efte faites deftly^ A raifori dequoy Saind 
Chryfoftome fur le Genefe, did, 

faut de la contemplation des Creatures 
menter dr paruemrau Createur; ft que Ceux- 
ld3 did-il,/#/*/ bten ignorantsdr defpour- 
ueuz, d'entendement, qui des Creatures ne 
penitent atteindre d la cormoijfknce du Crea* 
teur. Mais de cecy plus amplement^n 
mon Trai&ede l’Harmonie du gran<«c 

, petit Monde; n’ayant apporte^en ce |reu 
ce que deftiis,que pour faire voir que puis 
qu au petit Monde,l’hommejfe rencontre 
tout ee qui eft au grand, qu’il faut audir 
recours aux biens del’vn pour reparer les 
deffauts del’autre. Car ft cet Efpritvpi-' 
uerfel, la tafche duquel eft de viuifier', 
nourrir,maintenir Sc fomentet,parvne 



dite Or Potable. 8$ 
irrigation continuelie de la liqueur Vi- 
talle Sc Vegetatiue,l’Eftre Sc la vie de tousi 
les compofez Elementaires,; Et leur don- 
nant lesvcrtus,les forces,les proprietez* 
&les fecrets, il aflemble, lie,&: cole les 
deux extremes forme Sc matiere ,qui par 

! la frequence de leurs Anions concraires 
iroiet en vne mortelie flccite: C’eft pour- 
quoy Paracelfe la appelle Mercure de 
vie,d’autant qu’il eft le maintenement ab~ 
folu dela vie des cbofes', 8c le remedepar- 
faift a toutes les maladies fans exception. 
Mais fleet Efpritde vie ,dis-je>eftantdef- 
tourne de fon action par quelque Acci¬ 
dent de maladie , n agift plus auec liberre 
en fes fonftios, la lumiere de nature nous 
apprend qu’il faut prendre kremede tire 
de ce mefme Efprit, afin par ce tfjoy en de 
remettre, l’autre dans, l’ordre de fon pre¬ 
mier mouuemet: Car c6me cet Efprit eft 
vn pur Feu, de Nature, Sc que tout mou- 
upment depend du Feu \(ublato enini car 
lore nulltts fit motm, diet le Pfiilofophe 
Chimique Alphidius i de mofme, faut-il 
vnFeudefemblable nature, pour mettre 
cedes-ordredans la premiere egalite de 

• fon ordre. P’oii nous voyons qu’il, eft 
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tres-veritable que les maladies nefegue- 
riflent pas par les contraires, mats paries 
feinblables : C’eft a direque la nature 
cftant aydee 8c fortifiee par fa mefme na¬ 
ture , chafle, &c deftrui^ la inaladie foq 
contraire qui luy faifoit effort. 

Or tout ceqvii peut affliger la nature 
parmaladie, eft ou en nous,ou hors de 
nous. En nous auec nous, font les fe- 
mences AftralesMicrq-cqfmiques de$ 

maladies. Hors de nous font les fe- 
mences Aftraks Macro-cofmiques des 
maladies, £n nous, il faut confiderer trois 
Aftres de fame, f^auoir les trots princi- 
pes»kfquels eftans maintenus en vn tem¬ 
perament d’efgalite par le baulme de vie ■ 
ouEfpritvniuerfehfontqHe toute l’oeco- 
nomie iou'it de hefted ou l’heureufe de- 
ftinee d’iceux eft bornee. Mais ft au con¬ 
traire, ce baulme ou chaleur Vitale vieqt 
adeflfterde for* mouuement, il eft cer¬ 
tain que les Aftres des maladies fe font, 
faire place a ceux de la fante: Quoy adue- 
nant, ils exetcent l’Empire abfolu de leur 
domination fur le fujet de leur deftinee. 
Hors de nous,il faut auftlconfiderer trois 
Aftres Macro-cofmicqs de fante, f^auoit 
les influence^ Celeftes ^Elementaires 
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Alimentaires. Icelleseftant en droi&e 
difpofitio auec celles du Micro-cofme ne 
laiflent jamais d’exerccr leur effed de 
fante: Mais s’ils viennent a manquer de 
cefte chaleur Vitale Macro-cofmique, il 
eft certain quele Micro-cofme n’cn rfce- 
ura que des-ordre,perte,&: confufion,par 
l’effed des femences des maladies qu’ils 
lanceront ou introduiront en iceluy. Or 
d autant queles paroles cy-deftiis, merw 
tent vne grande eipofitipn ,nous auons 
penfe ( veu le petit volume que nous vou- 
lons donner a ce Trai&e) de la rcmettre 
en nqftre grande Chirurgie Chimiquc 
medicale; oil cela fe verra auec toute per-r 
fe&ion. Heantmoins, afin de donner 
quelque auant-gouft aux Amateurs de la 
vray e Medecine,& leur faciliter par quel- 
ques eftinceftes de clarte, la lumierc de 
cefte Theorie Cabaliftico-Medico-Chi- 
mique, difons que les trois fubftaneesqui 
entrent en lacompofttion du Corps,hu- 
main nefe reculent jamais de leur Eftre 
naturel, que premierement cefte quint- 
eftence Celefte ,Balfamique?&: Vitale,ne 
s’eftoigne aufti de fon Eftre viuiftque, ce 
qu’auenant pour lors ilsfe portent a no- 
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ftre mine,nontousd’vne mefme facon,., 
maisenlamaniereque nousauons enfei- 
gn6 en noftre Boucquet Chjmique ,en 
la Fleur qui trai&e des Principes, qfa le 
Le&eur eft enuoye pour eaufe de b£ief- 
uetei Sc pour einter la redite. Or tout 
le General Sc particulier des maladies 
qu’ils produifent en la eonfufton Sc des- 
ordre.de leiir Harmonk ( kfqtrelles Ofti 
verraaudit lieu) ne peutret eftre,en quel- 
quc fa§onque ce foitj Fannies, extirp^es, 
Sc aneanttes, que par le retour des rays 
viuifians de efe Plieebus Miei-o-eofmic: 
lequeli rapproehede Ton femblable, en 
eftant comme conforte Sc corrobore, 
viennefit tons deiix enfemble par leurs 
Vines proprietez a feparer fes femences 
morbiftques jqui en l’alteratio de la nature 
deftruiroient fans relafchq la ftibftanee. 

Quandaux maladies Celeftes,on les 
peut diuifer en trois Genres ;le premier 
procede de Tire de Dieude fecond de 1’in- 
fluenee des Aftresj le Troifiefme par l'A- 
ftuee Sc tromperie des Diables,ou des 
Scfrciers, Magieiens, Sc empoifonneiirs 
leprs miniftres. Le prerfiier, Sc le Troi- 
fitffme a fe pourroierit verifier par pin* 
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fieurs cxemples, mefrnes tirezde I’Bfctl* 
ture fain<fte5commc les foixante milleper- 
fonnes qwi moimiient* a caule du pech£ 
de DauidjStc.Pour le tpoifiefme>le^ ?tee- 
resquicouuroient le'Corps delcb, exci¬ 
ses par le diable,&c. Le toutypourtant, 
par la per nil ft ion de Diemquilafcfee quel- 
que-fois la bride al’ennemy iufe dngertre 
huoiaki,$g a fas Mioiftres Soteiens 8c Ma- 
giciens; aufti aurefte-il le'urs mauuais deft- 
feins qiiandil luy plaift,ainfi qu il fit a Ba¬ 
laam : maisde'ceey plus amptei&fc en iwa 
grande Chirurgie Ghimiqnd Medicaie, 
qiioy que i’en aye parle en mon liure des 
Playes fakes par les Moufquefades, aii 
chap. -f. des Conjurations : C eft pour- 
quoy je me contenteray de trailer brief- 
uement en celieii, de I’eifefi des infiuen- 
ccs des A ftfes fur nofire corps. 

II faut done 'fcauoir que le Ciel, les 
Aftres,8c les Efioiles,doiuenteftreconfi- 
derez en deux facons; fcauoir le Ciel in*- 
terne Scie Ciel externe j celwy-la eft con- 
fidere par le Mcdecin 5 ceftuy-cy par PA- 
ftrologuei Le premier eft double Supe- 
rieur & inferieor 5 Geftuy-cy eft corporel. 
qui produk les fruifis de l’Eau dans le i'titk 
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de la Terre felon leur maturite ;il eft ap; 
pelle liqueur primogenie de la vie, autre-r 
ment humeur'radical; ou felon les Caba- 

liftes Chimiques, la Lune Micro-cofmb 
que, laquelle conferue le Corps de tier 
ftru&ion 8c corruption. Celuy-laeftSpi- 
rituel, lequel agift feulement par fa puif- 
fance 5c vertu vitalle, laquelle on appellc 
ordinairement chaleur naturelle, 8c les 
vraiS Hermetiques Soleii Micro-cofmic. 
Or comece Supericur en Thome a befoin 
d’eftre nourry, fomente , 8c conferue par 
Tinferieurj ( car a caufe que les efprits ft 
confument d’heure en hcure en ce Firma¬ 
ment SuperxeurMicro.cofmic,its ont be¬ 
foin d’vne affiduelle reftauration, mix¬ 

tion 8c compofition; c eft pourquoy Hip* 
pocrate a fort bien did,que la conferua- 
tion fe continuoit par la nutrition ) de 
mefmes ont-ilsbefoin tous deux que ceux 
du grand Monde leur foient propices; 
car il eft certain que de la deprauation des 
vnsvien.t le plus fouuentcelle des autres; 
c’eft a dire,que lors que la con.ftellation de 

* f Aftre du Micro-cofme eft irritee,celle da 
Macro-cofme fe joignatauec elle caufent 
^les eftc&s tres-difEcilesa corriger,voire 
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&j’ofe dire impoflible, notamment aux 
Jdedecips du bas eftage. 

Vpila dppccpmjTielecprpshumain a 
(on Ciel,fes fes Eftoiles: &: non 
feulement luy en ce qui eft de fon Gene¬ 
ral ; mais chafque partie noble en Ton par- 
ricufieis voire niefmes les feruantesa icel- 
les. Tellement que li les Aftres, & les 
Eftoilles du cerueau font en leur nature! 
prdre, $c goupernement Celefte fyderi- 
que,non feulementluy,mais lesrpartie^ 
qui luy font foubmifes font en bon eftat 
deSapte. Au contraire,enleurdetraqiie- 
ment ilsipfecfent l'Air Micro-cofmicque 
par des refolutiops Mal^diues.adniettant 
les mefmes proprietez malignes que le. 
Ciel Macro-cofmicq’ a induces fur luy* 
&: report fes Eftrangers, encores qu’in- 
£rats Sc maupais holies. Or cela ne fc 
doit entendre feulem^t du cerueau, mais 
atilH de toutes les autres parties j car la 
mefmechofe quon a remarque en 1’vne 
peut anlTi arriuer aux autres; Suffi,t de ce- 
cy, car le reftefera die auec abondancean 
liure cy-deftiispromis: Tenons mainte- 
uant aux Elemens i &c Alimeps. 

II eft manifefte par ce que deftlis, qua 
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les Aftres des chofes font cachees darts 
les principes, 8c ceux-cy font cachez dans; 
les Elemensjcommedans leurs matrices; 
c’eft pourquoy tel^font les Elemens, cels 
feront les principes, car les enfans tien- 
nent tous-)oiirs de la femence de leurs pa¬ 

rens. QueE ces matrices font meues par 
les diuerfes radiations', afpe&s^conjoiv- 
Qions 8c influences des Aftres Celeftes, 
elles feront paroiftre leurs effe&s fur le 
corps humain, ainfl que nous auons did 
cy-deflus. Or ces effects buns oil mau- 
uais ne lb peuuent manifefter en nous quc 
par vn moy en, a f^auoir les Elemens, no- 
tamment 1’Air, lefquels infpirant conti- 
nuellement change le temperamment de 
noli re nature en bonne,mauUaife,ou neu* 
tre difpofltion, ainfl qifil eft change.Car 
il eft tres-euidentque les Aftres, 8c Eftoi- 
les,quand elles fe leuent heliaquendbBt* 
ou fe couchent chroniquement( ainfl que 
parlentles Aftrologues)felon lordredu 
temps qui leur eft ordonne du Createur* 
donnent de fi fubites 8c grandes muta¬ 
tions a rAir,qu’il aduientde la que tout 
ce a quoy il s’introduit, entre, &; infpire, 
paKicipe defon mouuemet, bon oumau- 
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Uais. Ce qui importe grandement d’e~ 
ftLe ^eu du Medecin ,pour eftre verita- 
blement tel; car felon Hippocrate le Me¬ 
decin qui ignorel’Aftronomie ne merii£ 
d’en porter le nom. Le meCmtjib.de Flat. 
(apres auoir monftre quelle eft l’excel- 
lence decet Element,dd'lin'fpiration 8c 

Sc refpifation duquel,ny l’homme ny au- 
cun autre Animat ne fe peut paffer vn 
feul moment detemps) di£t,que toutes 
Its maladies qui arriuent au corps humain 
s’engendret tant de l’Air Macro-cofmicq* 
que Micro-poiinicq’jdefquelles ayant fait 
le defhombrement, il conclud que toutes 
les caufes d’icelles font produites d’iceluy. 

Que ft les Elemens peuuent receuoit 
alteration, combien plus la reccura ce 
qui eft compofe d’iceux. C’eft pour- 
quoy il eft certain que les Aiimens 
(Ainft que le dit Hippocrate, ltb.de ail¬ 
ment.) ofFencet lachaleurdetousoulay- 
dent, ofFencent la froidcur, ou l’aydent* 
ofFencent lajaculte Fay dent, Scc.i^ili- 
went a omnium calltditatem Udunt, ac }u~ 

& frigidttatem ladunt, ac juuant,& 
fa cult a tern Udunt ac juuant, dec. Ce que 
Faracelfe fuiimntpasapas,;»/i.^/i’/#/idicl: 
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en ces termes,rien n’cft exempt de vehin 

excepte vne feule dofe,laquellerendde 
foyrinefme la eftofe veneneufc faine 8c V- 

ifelle. Gar ft quelqu’vri mange ou boit ou¬ 
tre vhe eertaihe dofe c eft venih.Et neat- 
moins en ce fieclede ventre Be de chair, 
on les Sardanapales font litiere de la ver- 
tti,Sc colloquent le vice aufuprefrhede- 
gred’honheur, on ne voit que dcs yurori- 

gneries 8c gourmandifes infotiables; car 
leur appetit defregle ne s’employea autre 
chofe qua la recherche de nd'uuelles via- 
des Sc denbuueaux moyensd’envfer,{e 
rempliflans tellement 8c outre meftire di¬ 
ddles qu^fay hqrreur quand je penfeaux 
exeez qui fe commettent,- pat fei habitaris 
du Royaume de Bacchus. 

Que ft les Airmens oritleur Ciefleuri 
/ ftres,8c leurs Eftoiies}comme il eft v.ray 
qu’ils f ont, 8cqu’iceux participen't de ve¬ 
nin 8£ de Medecihcjainft qu’ilS font} il eft 
conftant qu’iceux peuuent iritroduire ft 
bien 8c le mal en nos corps : que s’ils le 
peuuent dans l ordre mefme de la fobriet£ 

( car Diet a aut eftman tes Dei,aut venerium, 
parac^Cbi. Ma.T. Zi) aueoplus de raifon 

dans 1’incontinence8c dansl’exeez. C eft 
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pourquoyrious pouuons dire auec certi¬ 
tude, que, 

flits texcez, de la louche, & I'appet/i 
goultt, 

CMeurtrit icy dhumains que le fer eftnoutu 
C’eft aufli de ce Magafiri d oil ce tire la 
tranfplantation des maladies : Car vn 
homme qui fera deuenu gouteux par l’ex- 
cez de Bacchus 5c Venus , pere 5c mere 
des maladies, l’erifartt qui naiftra de luy 
ferafujetapaireil mal > car telle eft la fe- 
mence desplantes ( dit Hippbcrate ) teile 
fera la plante qui en naiftra, Ainft eft dd 
la Generation de fhomme: car continue- 
il,Si lepere eft ladreles enfans qui en nai- 
ftront le feront aufli, £)ui ex Eleph antic* 
parentp nati funt, Elephantici jiunt, quia 
in femine impure vitia parentum remanent, 

‘ quntransferuntur inJitios. 
Voila briefuement reprefente com me 

.toutes les maladies qui arriuent au corps 
humain,font appellees Deales, Aftralcs, 
Elementaires, Sc Alimentaires, aufquel- 
les, pour les parfaidemet guerir, faut ap- 
porter des remedes Deals , Aftrals, Ele- 

‘ mentaires,6c Alimentaires. Or,quipren- 
dra bieri garde a eet ordre 5c defnombro 
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ment verra que ces maladies font ou fpi, 
f ituelles ou materielles i aufquelles il faut 
apporter des remedes de mefrnes. Pout 
cetefted les Chimiques ont efteiufques 
icy beaucoup empefcftez d’cn preparer 
qui euftent ces qualitez, mais faul d’en- 
tr’eu,x nett eft encore verm a bout ? c’eft a 
dire, d’auoir reduit fa Medeeine jufques 
3 ce poind de vertu 8c facult'e quede pou- 
yoir guerir toutes maladies immediate- 
ment: ft ce n’eft parayenture quelquVn 
ehtre cent mille, qui ay t poftede par la 
fauevir d,iuine, noftre incomparable Me- 
decine, vray Or Potable 8c Baulme de la 
Nature. Car iceluy eftant de mefme na¬ 
ture quc noftre chaleur natiue (Schuipeuc 
radicabfait tons les eftets luy feul que tou* 
tesles Medecinesdumodeferont jamais 
enfemble: auec.cefte precaution que ce- 
fte-cy le fait tres-afteuremet3$des autres 
cafuellemet. Tellemet que noftre Mede- 
cine vniuerfelle,Or Potable, oil A zoth,eft 
diaphoretique &c abftergente; alteratrice 
&c exiccante; AleXitaire 8c corroborante, 
fpecifique&ifympathetique. i. Diapho-. 
retique, par-ce quelle ouure les obftru- 
dionsd.es vifceres,diftipe les vents caufez 

ou 
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oudebile,oude pituite tartareufe flatu- 
lente > Sc cela, partie par le Sputum, par- 
tie par la fueur ,vou par les vrines, oti par 
les felles, felon la difpofttion du corps, Sc 

aptitude 4<rel ou tel efte&jbref,elle purge 
route la mafte du fang. 2. Alteratrice, 
parcequ’eile tempere la grande froideur 
ou la chaleur, 3. Alexitere, par ce 
qu’elle reftfte aux vapeurs putredinales, 
veneneufes Sc contagieufes, foient en 
nous ou hors dtf nous, telles qu’elles 
foient. 4. Specihque)& fympathetique, 
par ce qu’excitant Sc fortihant puiflam- 
met la chaleur natiue,en routes les parties 
du corps,notamment aucceur,elle reduit 
en vntemperamment d*efgalite naturelle 
route l’oeconomie Ivlicro-cofitiique. 

Voila done cefte grande Medecine 
Vniuerfelle , cet Or Potable , quint-ef- 
fence ou Ciel des Philofophes; lequel 
eftant contenu aux Animaux,yVegetaux, 
Sc Mineraux, eft conftdere en eux,par 
les Philofophes Cabaliftico-chimiques, 
comme leur Baulme,leur ooulphre vi- 
Uifique,leur Cardiacque Sc grand Ale* 
xitereBefoardique theriacal: lequel re¬ 
tire d’iceux par vnMedecin de feu, re* 

G 
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donrie puiftamment la fante , & pre* 
feme noftre corps de toute corruption. 
Au feulDieuTrine en Vnite, fcerejFils, 
Sc S.Efprit/oit rendu tout honneur & 
gloirea es fiecles des fiecles;, Aijien. 

S'il e ftvrdy que cet Or Potablepuiffc 
perpemer le corps*humain en lon¬ 

gueur de jours, outre le terme 
ordinaire de la vie des 

bommes. 

chap: vie 

Es le commencement^ aulTi 
toft que la Nature humaine 
imprudemment felaifta choir 
de l’eftat bien-heureux , on 
Dieu l’auoit mife (ditSaind 

Denis) elle fut receue d’vne vie fujette 
a beaucoup de paftions Sc de troubles* 
quien fin aboutit a la corruption^ ala 
mort. Car il eftoit bien raifonnable 
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{continue-t’il) que celuy qui par fa per- 
nicieufe reuolte contre la vrayc, 8c l’ef- 
fentielle bonte,&; qui par la rranfgreflion 
du commandement qui luy auoit efte 
faitau Paradis terreftre 3 tant de Ton pro- 
pre mouuement 3 que par les appas dc- 
teuans,&:par les flatteufes tromperies de 
Ton ennemy, auoit fecoiie de dellus Ton 
col lejoug qui luy donnoit lavie3fut mis 
ftliure entreles mains des ennemy s des 
biens diuins. D’ou vint que noftre mi- 

• ferable Nature fit vri efehange deplo- 
rable,de rimmortalite auec la mort. Iuf- 
ques icy ce Grand 8c Diuin Perfonna- 
ge, lequel, mefmes dans les^enebres dc 
rinfidelit6 Payenne3 a efte plus clair¬ 
voyant aux myfteres Diuins , que plu- 
fieurs des Chrefliens ne font pas dans 
les lumieres de PEuangile. Difons-en 
noftre penfee 3 laquelle ne fera pas des- 
agreabie,a mon opirtion3aux vrays Ama¬ 
teurs de cefle fain&e Philofophie. Ou 
I’VniiterSjdit-iljfe refout3ou FAutheur de 
la Nature p'atit. Ery.celuy-la il croit le co- 

mencement du M6nde,contiel'opinion 
de plufieurs Philofophes de cetemps-la. 
En cgfluy-cy), il reconnoift Dieu seftre 

G ij 
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Faithomme,ence qu’ilfaduoiiepouuplt 
patir. En fiiitte dequoy , il drefTe vn An¬ 
ted au milieu d’Athenes, quil infcrit au 
Dieu inconneu* O fainde ignorancc5pat 
laquelle il a mieux conneuDieu,que ne 
font pa$,par-auanture fceux qui profeft 
fent fa conhoiflarice.. 

Saind Denis reconnoift done Dieu 
s’eftre fait homme & patir; 8c en quel 
temps a-il eu cefte lumiere ? dans les te- 
nebres dela Gentilite.Etdu depuis illu¬ 
mine du faind Efprit il eonfelfe , en fa* 
JHicrarchieEcclefiaftique, que c eft pour 
prendre luy-mefme par fes mains, fans 

/l’entremif<fcd’autruy,la charge 8c le foing 
de- pouruoir au Salut des hommes* 

Ilfaut icy remarquerqueceSalutjdu- 
quelentedicy parler TApoftfe de noftre 
Frace, ne fe doit entedre que pour le def- 
gagementdeda mort Eternelle,&laquelte. 
noftre Protoplafte s’eftoit rendu efclaue 
par la transgreffion du commendemet. 
Car il eft certain que le fang du fecond 
Adam ne nous deliure pas des atteinte$ 
de la mort temporelle i eftant raifonna- 
ble que eeluyqui par fa des-obe'iflance 

auoit perdu la vie Eternelle 8c bien-heu* 
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reufe , perdit aiifli laduantage qu’i'eelle 
luy donnoit de ne mourif jamais de la 
mort temporelle ou naturelle: Tene¬ 
ment que noftre Sauueur par fa more ne 
la garenty que de celle-da,&: non de eel-, 
le-cy: Et pourquoyTauroitdl fait ? puis 
que luy-mefmespourledeliurerdelvne 
a fouffert les agonies de i autre. 

Et e’eft ce que veut dire rApoftre, 
au^Rom.y. Comrnefar vn bomme le pe- 
che eft entre an Mo fide % & par le pec be 
U wort, ainft la wort eft paruenue fur 
tout Us homme&c. Et plus bas, Car 
ft par le forfaicl d'vn , la mort a regne 
far vn * a plus forte raifon ceux qui repoi- 
uent abondance de Grace & du don de In* 
fiice, regneront en vie par vn , a ftauoir% 
Iefus-Chrift. Et ailleurs, le Corps eft mort 
l caufe du pcebe, mats £ E[frit vit d caufe 
de la )uftifcation. 

Or qu Adam nefut pas mort , s’ilfuft 
demeure en eftat d’innooence ,il apperc 
en la Sapience, li.i,v. 13. Dieu n’a point 
fait la Mor t,&: ne s’eliomt pas en la perdi¬ 
tion des Viuants. Et au verf. 14. II a cree 
toutes cfoofes pour eftre ; &: a faift le& 
Nations de taut le Monde guerifTables.; 
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Ec il n’y a aucun remede de perdition en 
icelles, Sc le royaume des enfers n’eft pas 
enlaterre. Etplusbas,aucha.2,.verf;2,3. 
Apres que le Sage a parle contre les Epi- 
curiens Sc Athees > ildift, Dieuacree 
rhomme incorruptible. oil inextermina- 
blb , ou bien,felon la Verfion Fran$oife, 
immortel, Sc la fait a l’lmage defa fem-. 
blance: Mais part’enuie du diablelaMort 
eft entree en toute la Terre. 

A cefte opinion, quAdam eftoit im¬ 
mortel , font les Conciles tenus contre 
Pejagius-, fjauoir , celuy de la Paleftine, 
de Carthage, d’Orenge, Sec. lefquels di- 
fent tous, Que quiconque dit que le pre¬ 
mier homme aefte faiffc mortel,deforte 
qu’il mourroit quand au Corps, e’eft a 
dire qu’il fortiroitdefon corps, foit qu’il 
pechaft ou ne pechaft point,non parle 
meritedupeche,mais par la neceftite de 
la Nature,foit Anatheme, 

A cecy on pourroit objecter,que puis 
qu’Adam eftoit cree immortel, qu’il ne 
pouuoit pas mourir, quoy qu’il en arri- 
uaft ? a quoy nous pouuons refpondre, 
qu’il ne fut pas cree a&uellement immor¬ 
tel, ny monel, mais bien en puiftance 
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d’eftre tel: Car ayant efte cree libre en fa 
volonte il pouuoit, s’il euft voulu, euiter 
1 efFeft de la menafte que Dieu luy fit j T11 
ne mangeras point du fruift de fcience, 
debien&: denial; au mefme temps que 
tu en auras mange tu mourras de mart, 
Gen.z. II pouuoit done n’en mangeant 
point viure a toufiours, puis que e’eftoit a 
fon choix. 

Cet innocent eftat, auquel eftoit nofire 
premier Pere,eftoit tel que s’il y fuft de- 
meure il euft efte tellement muny con-* 
tre les injures 6c inuafions des Elemens, 
quand bien mefrnes il euft efte hors du 
Paradis Terreftre ( car en iceluy les Ele¬ 
mens y font tellement purs Seen vn tel 
degre d’efgalite que cequien eftcopofe 

■n eft point fujet a corruption) qu’il ne fus 
jamais mort. Mais du depuis que par le 
peche la mortaefteintroduite au Mon¬ 
de, il eft certain que nous mourrons, par - 
ce qu’icelle eft le gage du peche, 

Des le moment de cefte. preuarica- 
tion,non feulement les Elemens,mais en¬ 
core tous les corps qui .font compofez 
d’iceux,s’armerent contre luy,pourven- 
ger en la creature la plus noble, l’injuse 

G iiij 
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fai&c a leur Createur. Les homrnes mef- 
mes tendent les pieges de la more contre 
les autreshomes: 8cainftcederaee^non 
contente d’eftre certains de mourir , ils 
veulent anticiper leterme ordonne de 
1’Autheur de la'vie a toute creature. 

Par ceque deftusdlappett qu’il y a deux 
marts temporelles, l’vne naturelle, qui 
eft le gage du peche,a laquelle eft fujette 
toute la ligneed’Adam :l’autre violente 
produitepar la rage 8epar finjufticedes 
homrnes. 

Quand a la premiere, nulne P^ait ny 
rheure nyle jour 5 car il eft certain que 
tandis que l’humide Radical eft eri bonne 
intelligence auec la chaleur naturelle, 
rhomme joiiift d’vne vie tranquille, 8c 
d’vnefante non deffaillante. Mais lors 
que cet humider radical vient a eftre com 
fume par la chaleur naturelle,laquelle 
voulant de plus en plus fubtilifer lafub- 
ftance de cet humide, fait que fuccefti- 
uement il s’efuanoilit; ft ce Radical de 
noftre corps n’eft fomente de temps en 
temps par noftre Azoth, Medecine vni- 
uerfelle}ou Or Potable. Ettant plus fa- 
cilement s’efuanou'xt-il, s’il n’eft retenu 
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attache par ce lien indiffoluble,qu'il 
eft d’vne fubftace fprituelle 8c incorrupti¬ 
ble, & noftre corps d’vne materielle 8c 
corruptible: Ceftpourquoyiltafche in- 
ceftamment de s’en demefler, pour re- 
tourner libre 8c exempt detousfes em- 
pefchemens, a fa premiere origine dont 
ijeftvenu. 

lgneus eft ollis vigor, & cx left is origo 
S omnibus, quantum non noxia corpora 

tardant, 
Terrenique hebetant artustM onbunddqus 

,• membra. 
Mais, par l’vfage de cefte excellente 8c 
diuine Medecine que deflus3nous le pou- 
uons tellement arrefter 6c fortifier en 
telle fa$on , que d’vn tres-long temps 
apres il ne laiffera 8c n’abandonnerafon 
domicile, par ce qu’ils font tous deux 
d’vne mefme nature: JN aturanbnemen- 
datur,mfi in (m natura propria,difefit ies* 
Philofophes Chimiques. 

Touchant la feconde, elle an*iue par 
l’extindion violentede cet efpritdevie, 
qui eftant d’vne, merueilleufe celeriqc, fe 
fepare de noftre corps pefant 8c terreftre, 
pluftoft quel’efpritne l’afeulementima- 
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gine, par coups d’efpee,poignardj mouf- 
quet, harquebufe, piftoUet,fufFocatiori 
qu elle elle foit, grand &exceftif froid, 
ou chaleur vehemente,obftrudions,ou 
fauce d'Aliment; & telles atitres occur¬ 
rences , au moyeri defquelles la vie eft 
foudaineinent efteinte. Tellement que 
fuiuant ces caufes de mort,nous pouiions. 
definir la vie eftre le lien de 1’Ame auec 
le corps,- liequin’eft autre que lemoyen 
vniffant que i ay did ft fouuent en cet 
oeuure eftre I’Ame du ModeJ’efprit vni- 
uerfel, cefte quint-eflence des Sages,hu- 
meur radical- Bref , cefte grande Me- 
decineou Or Potable que plufieurs cher-i 
chent,&: que peu treuuent. 

Or que I’Ame&le corps nayent be- v 
foin d’vn moyen d’vnion pour fe joindre 
enfemble, il appert, mefmes par l’adueu 
detous les Philofophes&Theologiens* 

*que deux chofes diuerfes ne fe peuuent 
mefler enfemble que par vn tiers qui par- 
ticipeefgallement deleur nature; L’Ame 
eft vne lumiere fubftance immortelle 
prouenate de la Source diuine, telle- 
mentproduite de lachofe incorporelle, 

qu’elle depend enticement de la verm 
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do premier Agent3 Aufli difent-ils 
qu effete meut volontairement. Le corps 
eft vne matiere route terreftre3 compo- 
fee de la matiere de f Element, groflier 

| & pefant, immobile defoy-mefme3par^ 
quoy ildegenere fort del’Ames 6cpour 
ce fujet il ne fe pourroit jamais joindre 
a icellen’eftoit vn tiers Sc mediateur par¬ 
ticipant naturellement de l’vn Scderau- 
tre,qui eft defia comme vn corps3& defia 
commevne Ame, 8c maintcnant comme 
n’eftant pas corps3mais Amefeulements, 
qui h&bci aures audiendi audiat. 

II fautdonc remarquer eternellement 
quc FAme,cette forme des formes 3 n’eft 
pascelle quife fepare premierement de 
la madere3ny la matiere nefelafte jamais 
de fournir de domicille a fa,forme; telle- 
ment que tous deux, tandis qu’ils font 
vnis enfemble ne manquent jamais a fe 
maintenir en 1 eft re auquel la premiere 

1 caufeles adeftinez. Si bien3quefijamais 
ils n’eftoient des-vnis 3 ils feroient tous- 
joursen vneprogreftion de vie non def- 
faillante. Tenement que la des-vnion 
de ce compofen’arriuequepar le manr 
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quement de ce qui les tenoit liez enfem- 
ble > ear tandis que la lampe eft pleine 
d’huile la lumiere ne s’efteint point: pen¬ 
dant que l’humeur radical fomente} ar- 
roufe, 8c viuifie noftre chaleur naturelle, 
les rides dela vieillelfe ne ftllonnet point 
nofti'e vifage : Et quoy que nous ne puif- 
lions etiiter la mort decreralle, ft eft-ce 
que nous y allons accompagnez d’vne 
fame toufiours rlante. Noftre premier 
Pere, 8c tous ceux qui vequirent enlaloy 
de Nature abondoient tellement en la 
purete de cet humeur,qu’ils poftederent 
Faagede hui£fc, on neuf cens ^ns fans 
eftre atteints d’aucunesdes maladies qui 
maratenant nous font la guerre. Larai- 
fon n’eftautre,finon5que comme les en- 
fans participent delafemencedes peres, 
demefmes ceux du premier fiecle parti- 
cipoiet de ceftepuretedes Elemensdont 
eftoit compofe noftre premier Pere j Gar 
11 eft vray que les. Elemes au Paradis Ter-? 
reftre eftoient en vn tel degre de purete,, 
que ce qui en eftoit compofe ne ddfail- 
loit point (ainfi que nous auons dit cy- 
deftlis) Tellement que ft Adam euft touf- 
jftursfait faderneure en iceluy il ne fut 
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jamais mort,non pas mefmes apreslepe- 
ch6; ainfi qu’il appert que Dieu le chafla 
du Paradis afin qu il ne mageaft du fruid 
de vie,qui feui lepouuoitrendreimmori 
tel: Et la raifon eft,ainfi que tiennent plu- 
fieurs graues Ihterpi*etes ,furleGenefe, 
Quecefruid auoitcefte proprietenatu- 
irelle dereparerfolidement Phumide ra¬ 
dical qui auoit efte confomme par la eha- 
leur. L^ldone,did Dieu; VoyU , Adam eft 
deuenucomme vn de nemftachantlc bien 
dr le m*l. Or maintenant » de fear quit 
naduance fa maint&frenne aufiide tAr- 
bre detviefpen mange&viue a tonftours- 
max. Et le Seigneur Dieu done I'enuoya hoH 
du jardinde vohpte^ four labourer la Terre 
delaque/leil auoit efte pru: Genefe 3. Eft 
iaquelle les Elemeris font tellement coin- 
qtrinez des Etherogene'itez corrompa- 
bles,qu’ils amenent peu apeucequi eri 
eft compofe a .la corruption,. 

Ceft pourquoy, nous qui viuons en ce 
dernier fiecle, TefgouftSc lafentine du 
mal-heur des fiecles paftez, participons. 
,moins de cet efprit viuifiant que plus 
noussomes efloignezdcceluy en l’inte- 
gritc duquel noftrepremier Pcre viuoit; 
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foit,oii par ce que le glaiue de feu diflippe 
plus l’humeur radical, fource de noftre 
vie/ou que 1’intemperance la fuffoque 
tout a fait. A quoy j pour en empefcher 
le progres, nous deuons oppofer deux 
chofes : a celle-la , noftre Or Potable, 
Medecine Solaire, vniuerfelle &Balfa- 
mique: a celle-cy, la Sobriete, laquelle 
eft vne temperance qui prefcrit la me¬ 
diocrite au boire 8c au manger: Medio¬ 
crite , feule gardienne de la fante du 
corps y8c de la clarte &c vigueur de l’ef- 
prit: Mediocrite, qui empefche que fen- 
tendement ne regoiue la loy du ventre 
ny des conuoitifes beftialles: Mediocrite * 
qui fait vne jeune vieillefte, 8c. vne de* 
crepitude robufte: Bref, Mediocrite qui 
apprend a manger pour viure, & non a 
viure pour mangen Aufti eft-ce celle- 
la jointe adiec noftre Azothj qui feront, 
par leur vfage* que noftre corps droid &c 
•vigoureuXjle vifageagreable 8c vermeil, 
accompagne delaliberte del’efprit, nous 
atteridrons ce doyx moment auquel il 
plaira a Dieu de nous retiree a luy ; ou 
par le brifementde cefte prifon de lame 
noftre corps ; ou par la tranffinutation 
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foudaine d’iceluy, ainfi que le di£t l’A- 
poftre aux Cbrirtthie^s,i.chap. ij. Voicy* 
le vom dy <vn (icret: <vray eft que nem ne 
dormirons point tom, mats nous /irons tom 
trhnfmuez,. Eft <Vn moment,& en vn jet 
d’eeil a la derniere from pete (ear etle (on- 
nera/& ks dWorts reftafeiteroni incorru- 
yttbles, & nous (crons tranfmuez,. Ce qui 
fe doit entendre de ceux qui feront au 
jour , El au moment du dernier Inge- 
ment; aufquels cefte tranfmutation fet- 
uira de ce paflage de mort pour les liic- 
ner a la vie;car alors le corruptible ve- 
tira la Crloire 8c noftre corps mortel 

fllnrmortalite, diet l’Apoftre au lieu cy- 
deflus cite. 

Quelqueefpritdebas aloy fepourroit 
icy blefter,en ce que je dis que noftre vie 
pourroit eftre prolongee iufques au Iu* 
gement; mais il faut qu’il f^ache que* 
naturellement parlantnoftre vie peut 
eftre perpetuce jufquesda , ft Dieu le 
permet: Car il n’y a nul lieu de douter 
que tandis que noftre Soleil 8c noftre 
tune feront en efgalite d’intelHgence, 
l’Eclipfe de noftre vie n’arriuera pas. Et 
que tandis que la Prudence 8c la Sobrietd 
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niefnageront,noftre liberte l’Efclauage 
de la more ne nous ^maiftrifera point. 
Bref, pendant que la Sapience feraTho- 
ftefte de noftre entetidement, jamais la 
vie ne manquera en nous,parcequ’eUc 
eft l’Arbrede vie mefmes. Tartdis que 
nous nous amufons au frui&dela Scien¬ 
ce de biert & de mal, qui eft la Prudence 
{lumaine, did le Zohar, nous quittons 
FArbre de vie,quieft la Sapience. De- 
uant qu Adam cut tranfgrefte, di£t-il j 
il eftoit fait participant de la Sapience 
de la lumiere Superieure , ne s’eftant' 
point encore fepare de I’Arbrc de vie: 
Mais lors que la Ctiriofite l’eut attire a 
la connoiftance de3chofcs, non feule- 
ment inutiles > mais dommageables; ce* 
fte curiofitene c-efla quelle ne 1’eftt tout 
a fait defpouille de la Vie pour Tincor- 
porer a la mort. Surquoy il faut no- 
ter que s’il fe fut tenu ferme,liei& colle 
d cette fain&e Sapience, jamais il ne fftt 
defeheu; la curioftte de gouter des cho- 
fes baffes, paftageres i Sc tranfitoires ne 
Feut pas trompe: Car aucc icelle il pof 
fedoit la connoiftance de routes chofesi 
Par icelle, did U Sage au-chap. 17. Pay 

eu 
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eu parfai&ement connoiffance de tout 
ce qui a eftre* de leers vertus, Sc des cho- 
fes fecre'ttes qui n’ont pas encore efte 
connues ; de la difpofition de toute la 
terre, Sc des vertus des Elemes , du com¬ 
mencement, confommation Sc milieu 
des temps i des changemens, renouuel- 
lemens Sc diuerfitez d’iceux. Aufti le 
rnefme an Chap. 51. .de rEcclefiaftique, 
V. i8i ditqge quandil eftoit»ieune enfant* 
auant qu’il full; entielope d’erreuns, il de- 
mandoit publiquement auTemple, en 
fes Oraifons* Sapience, Sc il la pofledee 
Sc s’en eft efiotty. Puis il inuite toils hoim 
ines a la recherclier: car auec elle on pof^ 
fedetoute abondanced’Or Sed’Argent. 
C’.eft pourquoy lob, Cfiap. %%. Apres 
auoir laid vn dehombreinent des Me- 
taux, Mineraux, Eaux3Pierres & Pierres 
precicufes, dit que la crainte du Seigneur 
eft la mefme Sapience, Be fe retirer dii 
mal eft intelligence. Aqiioy conuient ce 
que le Sage dit en la Sapience, Chap. 6,. 
v. 15). que le defir de Sapience eft 1’obfer- 
nationdes commandemensp Sc icelle eft 
laconfommation d’incorruption j Sc in¬ 
corruption fai£fc eftre prochain de Didu 

H 



ii4 De la Mcdecme 'vniuerfctte, 
& ainfi lc defir de Sapience menne au re* 
gneEternel. Auquel nous conduife le 
Perc,lc Fils, &lefain&Efprit. Amen. 

FIN. 

Pofide Sapientiam, quia Auro ntelioreft, 
& acquire Prqdentiam, quia precioforejl 
Argentov Salom.inPro. cap.ffc.v.16. 
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A V ANT-P ROPOS, SMy Le&eur > II y a 
quelques annees que la 

Afedecine Mermetique, 

que ie prefeffe,mefitco^ 

noiftre otvn Seigneur de qualite > an 
moyen de la guerifbn d'vne Alai a die 
autant difficile a la Afedecine ordinal* 
re qu’elle s’eft trouuee miraculeufie an 

fentimem des gens de bien qui cberifi- 
fent la vertu. Et commecefte cure inefi- 

peree donna matiere a plufieurs d'ad¬ 

mirer & benir la mifiericorde de DieU 
en fiescreatures, elle donna aufii jujet 

abeaucoup de Vomir le Fieldeteufen-* 

uie contre I'integrite de ma confidence. 

Qet effort de calomnie fuft tenement 
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VioUenttfue ie creu des-lors nyauoir au- 

cun lieud’en taire man rtffcmment. 
.C’eft pourquoy faifant imprinter man 

Fly dr e Morbifique exterminee par 
YHercule Chimique , ty joignis vne 
Apologte fur cefujet; 0 du depuis ten 

Ay encore touche, comme en pafjdnty 

tout d l'entree de la preface fur mon 

Bouquet Chunique. C e Seigneur done, 

eflant dans ladmiration de cefle cure, 

\>oulut ouyr de moylordre queiy auois 

tern, 0 les remedes defquels ieme- 
fiMsferny: ccquime donna Vnegran¬ 

de con folation; carie n auois iamaisef- 

pere quela Vraye Medecine trouuafl de 

Yetay intentparmy la Pompe, le Pour- 

preles Palais 0 les Louures. Jufii 

ce que ie luy en fis Voir 0* toucher au 

dot ft, efloittellementplein de merueille9 

quibiuged des-lors (comme cejl vn effrit 
tres- rare 0* tres- eminent) queceftait 

Yvnique 0* 'veritable moyen de faffa- 
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uanter & fanifier. Et pourfaire Voir 
qu’ilncnegligeoit pas ce fouuerain lien 

en la Nature, tantpour fes amis3 que le 

rejle des bommes qui le pourront acque- 

rir (eflantvray queI'effetena efie iuf- 

ques dprefentplus defire qu attendu ett 

efgard d lignorance des faux Chimi- 

ques ) il me pria d'en diriger quelque 

cbofepar efcrit iEnigmatiquemetpour* 
tantj car il neflpas permit de trailer 
triuiallementdes myfteres les plus rele- 

ues en la nature ; ny depre[enter les 

cbofes rares & excellentes a vifage def- 
couuert, a celle~fn (comme dit le Sau- 

iteurde nos ames ) que lespierres pre- 

cieufes ne foyent foulees par les pour- 

ceaux: ainfi que nous auons defia ad~ 

uance cy deuant en noflre Preface fur 

l Or Potable: Eflant vray que tous les 
Sages & Philofopbes anciens ont enue~ 

loppe les myfleres des cbofes, & de la 

Vraye Pbilofopbie dans I’obfcurite de 

H iiij 
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leurs fen fences :Qeque Pitagare nous a 

Voulu apprendre 3par fon filence de cinq 

ans;& les Egyptiens parleurSphynx\ 

les Perfes fouuerains Pbilofopbesentre 
tons les autresyles Bragmanes&Gym- ' 
nofpbiflesypar leurs EiierogUfiques. Et 

Vancien des Sages y lefts-Cbrifl;, a tel- 

lement ayrne cefte fagon d'enfeigner 
quit ne communiquoit dux luifs fa do- 

Urine quen paraboles (quinefontque 

fmilitudes , d’eguifirftens, & Enig¬ 
mas enueloppe% d}intelligences obfcu- 

res ) ce qu'il faifoit auec deffein de ce 

faire mieux entendre , ainfi que ditS. 

Cbryfoflome en fon Homelie 46. mats i 
a qui ?aceux qui auoient efleT^cboifisd 

cefl ejfeStparlePeredeslumieres;ne- 

flam apropos de doner la choje Stc aux 
cbiensi dufii n’entreront- Us iamais op 

Royaume de Dieu,ainfi qu’il efldit dans 

V dpoealypfeycha. zz. V’oicy done con- 

mnElement auec mon O r Notable, vn 
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Enigme Philofophique qui contient le 

grand bien des Sagesdaquelle fera bien«* 

toft fuyuiede Tomer ture deTEfcolle de 
philofiphie tranfmutatoire metaliquey 

Dieu ftydam y dans laquelle on verra 
T interpretation au 'oray fens de tons les 
files defquelsles hahitansde la monta- 

gne Chimique fe font feruis 3 pour cat¬ 

cher leur terrefueillee aux impies enne- 
mis iurefde Dieu, & des do Ties nour- 

rigons de la nature. Leurs Alegoriesy 
Paraboles, Problemes3Tipes3 Enigmesy 
diresnaturels, Fables, Pourtraiftsy 0* 
Figuresy feront parfaittement expli- 

qucX^& mis enleuriour. Lesaccom- 
pagnantde laVraye expofitiodelama- 
tiere, fi one ouplus,fon no ft on ouplusy 

fes circonfiances, fe* aSlions & opera¬ 

tions 3 lelieu & le temps aujquels elle fe 

treuue: confequemment quelle eft cefte 

matiere, &comme vrayement elle fe 

nomme. En fuitte nous deduirons le 
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moyend'opereren cct Art ,ftvnou plus 
gftquel. Et tout d'vne main, le Feu, le 1 

FoqrJeTaijfeaUyP aids,Temps lieu 
deF Operation: Enfemblele Temps de 

la perfection, les Signes, ou Coulleurs: 

finalementla naiffance, Augmentation, 

Cr ProieCtion deUpierre. Cequifaira 
Voir a l’ceil & toucher au doicl laccord 1 
de tons lesVrais Secretaires de la natu¬ 

re 3 quay que difcordans en apparence 
par ladiuerftte deleursftilles : Etparce 
moyen, ay ant defcomertlaverite de cet 

Art,on aduoiiera que so Vtiliiteeft inco• 

parable. Voire & toferaydire que fans 

luynoflrevie neft quvne mort; noftre 

repos vn t our men t & agitation, noftre 

calnie vne merdgitee des flots efcumeux 
de tomes fortes de miferes. Car outre 

queDieu nous rend poffejfeurs parice- 

luy d’vne fourceperpetuelle de ricbejfes 
qui ne tarit iamais, d’vne fante non 
dejfaiUante que tors quilplairad Dieuy 
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il nous dome encore la Science & la Sa^ 

gejfe, lefquelies ont cefleprerogatiue de 

none doner la clcfpour ouurirle Cabinet 

dela nature , & nousrendre iomjj'ans 

de f ?i ejfets lesplus cached C’eft pour- 

cpuoy on peut dire auec Verite que ious 

Cles. Arts ont puise de cefluy-cy , ainfi 

ftdutres- fois les plus grads Sculpteurs 

tifoient-les meilleurs trails & linea- 

mensdeleursduurages de lafeule fla¬ 

me de Policlitus. JTellement que flans 

poffeffeurs deceit Art3 nofire vie eft en- 

uronnee demur aides fi fortes quenous 

pouuom dire hardimenr, vienncnt quad 

elles Voudront, les maladies fiiennent les 

f>auurete%, Vicnnent les chagrins3 les 

foucis, & la perte, elles ne fairont au-. 

cunebrejphe dcefle Citadelle ; laqueUe 

eflant a I'efyreuue de toutss les houraf 

(jues de la A4 er.fie tons les acfidens de la 

T rre des changemens des d irs £*7° des 

influences du del 3 en braue tons les ef- 
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fets: TeJlement queftans comble% de 

toutce quonpeut foubfitter en Terre, 
on ridfpire a autre chofequ'avnqua- 
trie fine bien qui durera eternellement, 
lequel eft la iouiffance dit Createurdc 
tomes chofes. Auquel, pere 3fils 3& 

fkinttEfjtrit ,/oit rendu toutbonnew 

&gloire. Amen. 



I e n que 1’hom- 
mefoitvn Animal 

fociablefic qu’ilne 
puifTe bonnetnenc 

fepafTerde la _ . con- 
jJ uerfation des an- 

trcsfcs Femblablcs ,* neantmoings 

^ingratitude &c l‘a meconnoijJance 
fvice trop cotamun en ce Siecle 

peruerty ) donnent occafion aux 
nommes Sages, 8c Ames bien nees 

de fe releguer dansle Cabinet de 
leurs fain&es Meditations. Car 

voyant que le vice 8c La perfidie, 

^larchenta i’efgal yoke 8c furpaf- 
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fentlavertu, que toutcs chofesfe 

vendent, 6c quorl fai&gloirc de 
tromperfoncompagrion; qui fe- 

roit celuy qui ayant la crainte de 
TEtcrnel voulut viure ainfi fans 
Foy, fans Loy, parmy les in fans de 

la Terre, C’cft pourquoy a l exem* 
pledefes bons peres anciens quide 
leurgrefe bannifTans dela Turbe 

Sumultueufe du Populaire, fc reti- 

roient dans les deferts pour auee 
plusde tranquilited’efprit cotem- 

pler la grandeur immenfe de Dieu 

6c les efretsde fes merueilies. A leur 
exemple, dif-ie, vn iourenuiron le 

moisdeMay, ie m acheminay 1 

vne prairie tapifTee d’vne agreable 

verdure, 6c diapree d’vn nombre 

infiny de belles fleurs ; don t la di- 

uerfite de leur efmail ramfloit mon 
efprit en la contemplation de tant 

d’cxcellencef que iy remarquay.8 
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A quoy contribuoitbeaucoup vne 
infinite de toutes fortes darbres 

frui&iers, auec vne belle foreft 
verdoyante, laquelle faifoit com- 

meleclosdece petit Paradis Tere- 

ftre. Tellementquefodeur doux 
flairante qu’vn amoureux Zephir 
faifoit goutera monodorat, auec 

la diuerfite des obj ets qui rauiffoiet 
moii oeil, joindf ia tranquilite du 

lieu,me firent refoudre d y paffer la 
iournee. Et comme reftoisetice-, 

fte deliberation ; voicy que ie vy 

vn ho m me ay an t toute fa tefte en> 
feudequei plongeant vn flambeau 
qu'il tenoit en fa-main, dans vn 

Ruiffeau qui couloir au milieu de 

cefte prairie, il en fift fortir vn grad 

& furieux Dragon#ayant fa jgn eule 
beante ; qui au mefme temps de- 

uoravn ieunehommc qui eftoit a 

lariuede ce RuiiTeaujlequel auoic 
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levifage clair comme la Lune, & 

les cheucux reluifans comme les 

rayons dirSoleil. O r apres que ce 
Dragon euft deuore ce jouueceau 

ilsen alia cacherdans vne cauerne 
qui eftoit au pied d’vne grande 

montagnc; 6c cct hommelefuy- 
uanttoufiours de pres entra auec 

luy,fermantvne porte qui eftoit a 

l’entree de cefte cauerne. I e fus tel- 

lementfurpris de frayeur que tom- 
banta terreiedemeuray longteps 
efuanoiiy : Etcn cefte pafmoifon 

il me fembla de voir vne'femme 

route, nue, laquelle tenoit enfa 
main dextre le feu > 6c en lafen'e- 
ftreTEau; cesdeukmontoientala 

fois, celle-cy d’vn cofte, 6c celuy-la 

de l’autre vers vn Soleil qui dar- 
doit droidement fes ray ons deft 

fus> 6c ce Feu, 6c cefteEau, s’arre* 

ftoient a vn gros eftoeuf d’Argile 
noire 
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noire fur laquellc auoit peindt vn 

petit jmonde : Cet eftoeuf empef- 
choitquiceux,EaUj& Feu^nepdu- 

uoient alleriufques au Soleil; mais 

ce meflansenfemblefechangerent 
tous deux en Eau t res-claire 6c 
limpide. Apres,ievis Saturnele- 

quel puifoit, auec vn vaiffeaufrc 

verretrcs-diafFane, dccefteeau de 

laquelle vn Phebus c’efioit erigen- 

dre, Scboffroitalupiter^quieften- 
dant (a main comme pour luy don- 
her fa benediction , cede Eau fe 
changea au mefmes temps en vn 

Mercurenud. En fuittece Mercu- 
re tenant vne efpe'e de fin Acier en- 
trefesmains, en porta vn coup au 

trauers^du corps dufufdit Phebus; 
6c Saturne, auec fon vaiffeau, fece- 

Uoit le fang qui couloit de fa playe, 
le faifant boire apres audit Phe¬ 

bus; qui a mefure qu'il le beuuoit fe 

I 
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changeoiten Phenix, lequel s’alla 

bruflcraux pieds du grand Preftre 
d’Egypec. Confequemmentievis , 
commeSaturnq donnoit vne her- 

bcj cueilliefur (a montagne, a V ul- 

can , qui l’efpreignant entre fes 
mains en dra vn fuc quc Saturne re- 

9ft ten fon vaifleaude verrc;& d’i- 

ccluy il en arroufa les cendres du 

Phenix, defquelles nafquitvnau- 

tre Phenix plus beau debeaucoup 
que le precedent. Ieeiuy fe vou- 

}ant eflcuer au Giel3Mercure luy ti- 
ra vn coup deflefcheautrauersdu 

corps; 6c le fang qui couloit de fa 

playe eftoit rd$eu par le grand Pre¬ 

ftre auec le vaifTeau d e Saturne; du- 
quel il donnaa boire au Phenix qui 
eftoit tobe' du coup;lequel3a mefure 

qu il beuuoit, fe changeoit en Phe- 

bus beaucoup plus fplandide3riche> 
&magnifique3qu’auparauant. 
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outre ie vis ledit Phebus couuert 
de fept robbes Royalles aflisfur vn 
throfne d’Qr, adegrez d’Argent, 
&lesaccoudoirs remplis deRubis 

Diamans: iceluy dcfpartoit a 
chacundes Dieuxfes compagnos, 

qui le venoient vifiter tons nuds, 

vne robbe Royalle lcs faifanc ri¬ 

ches a iamais. Mais Mercure, in- 
grat mefconnoifTant, ne ce con- 
tentant pas de ee|) e qu’il auoit eue, 
voulant encore auoir cellequiluy 
reftoitda tirant par vn bout| de Y v - 
ne de fes mains, de lautre luy don¬ 

na vn coup dc Ton efpec au trauers 
ducorpsadeiTcindeletuer; maisil 
fe chagea au mefmc temps en fon- 
taine, oufes Dieux s’eftans lauez en 

fortoient pareils au Phebus auant 

qu eftre change en fontaine : du- 
quel ne refta rien que le throfne du 

piedduquel ialliflfoit laditefontai- 

I ij 
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ne,de laqiielle on le pouuoit appel- 

ler origine 5c fourcc. Dailleurs,ic' 
vis arriuer grand nombre d’infir* 
mcsj quis’eftaslauez cnladite fon- 

taine en fortircnt accompagnez de 
leurpriftinefante. Alors lesvoulat 

enquerir du mal qiii les auoit tra- 

uaillcz i’oiiy ouurir la porre de la 

Cauerne ou eftoit entrele Dragon; 

de laquelie fortit vn grand Aigle* 

ayant les plumes de fes aides beau- 
coup plus lumineufes que le Soleil; 

qui volant par grand vehemen¬ 
ce contre moy ic reuins de mon 

efuanouiffement, comme file fufffc 

cfte eueille en furlaut d* vn profond 

fommeil. 



EXE R CIEX T ION. 

Lons nouuelles pen- 
fees, neesdes diners obr 
jetsdemavifion, faifif- 
fant mo efprit, ie vis vne 
belle Darqe, que ie re- 
conneus eitre cclle que 

i'auois veue cy-delTus. Icelle me prenant 
par la main, me mena en vne Galerie qui 
eftoit a foree d’vn bois, ou elle me mon- 
ftrale grand miroir de la Nature , de la, 
glace duquel (par la reflection quelle fai- 
fcitdansieruifleau ) i’auoisveu, comme 
en yifion, ceque defliis: maisdans iceluy 
ie vis a plcin toutes les reprefentatios fuf- 
dites auec leurs vrayes explications; 6c fi* 
nalement ie conneu cette Dame eftrela 
Nature mefmes, qui fauorablement s’e- 
floit manifeftee a moy. 

Or elle connoiflant mon parentage, 
8c fachant ati vray que 1* Amour que ie luy 
portois efroit ferine, liable, 8c non fu- 

— V\ I' iij; 
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jet au changement, me fit prefent ( en fi- 
gne quelle acceptoit mon feruice ) des 
trois prmcipales clefs de fon Palais, afi$ 
que par icelles i’euffe fentree Sc la fortie 
fibres en iccluy. Ces trois clefs eftoient 
attachees a trois cordons defoyelaquelie 
auoiteftefilee al?entourdu Rainceau du 
deftinfortat du Cahos; ainfiqu’onle ver- 
radansma triple clef du (acre cabinet de la 
nat re\ come aufti en mapromenade de l'v- 
niuers, &c. Ie noublieray pasaufti deli 
parler bien amplement Sc par precaution, 
en mon Harmonie Maero - micro-cofmicjue, 
qui verra bien toftleiour, aydantDieu, 
Ces trois cordons eftoient de trois cou- 
leurs difterentes; f^auoir, noir, blanc, & 
rouge: lefquelles au langage Cabaliftico- 
Cbimique > font prifes pour les trois pre¬ 
miers principes principians; f$auoir, ma- 
tiere,forme &: moyen vniftant, que i’ap- 
pelle efprit generatif, par ce qu’il contient 
en foy les femences de routes chofes iiife- 

ricures. 
La premiere, eft dite matiere du mot 

Latin water vaufTieft-elle la mere la mi- 
trice, Sc le pur receptacle de tout ce que 
nous voyons au monde Elementaire; a' 
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raifbn dequoy elle donne le corps ? la 
coagulation, la folidite, la couleur , 8c 
le gouft. 

La feconde, eft dite Forme , laquelle 
I entre toutes les pieces du compofe natu- 

rel eft tenue des Sages pour la plus excel- 
I lente en dignite: aufti eftant puraCfce vni- 

uerfel elle eft dite a bon droict la beaute 
8c la gloire de la matiere. Or elle tempe- 
rant,par la benignite de Ton meflange, la 
coagulation, donnelafubftance&:la traf- 
mutasion. 

Le troiftefrne, eft le moyen dVnion, le- 
queljcomme eftant l’Elixir,donne les ver¬ 
ms , les forces, les proprietez, 8c les Se¬ 
crets , par vn aflidu aroufement de li¬ 
queur vitalc 8c vegetante. Tellementque 
la matiere 8c la forme, d’elles raefmes, fe- 
roient incapables de Generation ft elles 
n’auoientleGenerer: carquoyquecelle- 
la foit confideree come patiente, Sc celle- 

' cy commeagente; neantmoins ces deux 
extremes ne fe pourroient iamais vnir, 
pour faireles productions, s’il n’interue- 
noit vn moyen qui par fa relation naturel- 
le non de meftange, a l’vn 8c a 1 autre de 
ces deux, les conioignit en telieia$on que 

I iiij 
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la Generation for tit Ton eftet. Et ceftl’y 
nanime confentement de tous les vrays 
Fhilpfophes que deux opofes ne fe ioi- 
gnent iamais ( ainfi que nous auons dit tat 
defoisen cetceuure) fansmoyen.Or eft- 

il que la Forme eft vn principe vniuerfel 
independant en la nature, tout fpirituel 8c 
toutade: 8c lamatiere aufti vn principe 
vniuerfel independant, tout corporel fi¬ 
xe 8c tout puifiance,. comment feroit-il 
poflible que ces deux ft efloignez s’ap- 
prochaftent pour s’vnir enfemblefans vn 
moy en % cela eft hors de repartie. 

Ce moyen peut eftre deffiny vn efprit 
etherd corporel, ou vn corps ethere fpiri- 
tuel ( que nous auons dit cy deftus au 
chap. 7. eftre defta corame vn corps, 8c 
defia comme vne Ame , 8c maintenant 
corame n’eftant pas corps ains ame feule- 
ment) penetrant par toute la machine du 
monde, Sc eftant vne fubftance fluide ila 
efte affermy,par la parole de Dieu,la haut 
au firmament, lequel eft incorpore en 
toute la mafte fublunaire : Et comme il 
eft vniuerfel, aufti eft-il de mefmes fub¬ 
ftance 8ceftetice. Eftant veritable, ainfi 
queleveulent les Cabaliftes Chimiques, 
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qii’il n’y a qti’vn Ciel, celuy qui eft icy bas 
eftant le mefmes que celuy qui eft la hautj 
Sc lequel, par mon laborieux eftude Sc 
penibleexercice , i’ay manifefte cy-def~ 
fus, parlant de l’Or Potable, pour IV- 
fage des hoiftmes Sages 6c craignans 
Dieu. 

I’aurois beaucouplie chofes a dire icy 
touchanr ceilioyen d’vnion, pourmon- 
ftrer commeil eft principe eftentiel, qu’ft 
n eft point mixte de matiere &: de forme 
(ce que certains quidams nftont autresfois 
obiede) 8c la neceflite d’iceluy pour IV- 
nion de ces deux extremes qui ne font ia 
mais feuls vn compofe,tant pour leurs di- 
uers effets que pour leurs diuerfesfttua- 
tions: comme il donne la vertu a la ma¬ 
tiere, en la diftoluant, pour eftre aduee: 
& ainfi de toutes les autres proprietez que 
nous luy auons attributes conime luy 
eftant eftentielles ,• mais cek eft referue 
aux fueillets d’vn autre volume j e’eft 
pourquoy nous reuiendrons anoftre def- 
fein. 

Pour continuer, done, difons que ce 
que deflus eftant pris troplargemctnous 
referrerons vn peu noftre raifonnement 
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afinde faire mieux comprdndre les veri- 
tables eftets de la nature. Celt pourquoy 
efleuantnoftreefpritdifons,queces trois 
principes fe doiuent confiderer/ en leu'r 
pure fimplicite fuprefme , 8c ainfi eftre 
l’effence des corps entantque tels. Orces 
corps ou ils font fimples ou ils font mix- 
tes:ceux-lapurement homogenes com- 
me les Elemens 8c les Cieux : ceux-cy 
heterogeness8c tels font tout ce qui fe yoit 
es trois genres fublunaires > f^auoir, ^li- 
neraux, Vegetaux,&i Animaux. Or d’au- 
tant qu’on trouue de la materialite en la 
difference Generique des corps comme 
vne forme pure en la fpecifique, nous di- 
ronsque les Corps mixtes font compo- 
fez de t;rois principes principiez ; f$auoir, 
SeljSoulphre, 8c Mercure,par-ce que 1*A- 
nalifemateriellesenpeutfaire manuelle- 
ment. Que fi nous la voulons faire fpirf- 
tuellement nous trouuerons que fon Ana- 
life en matiere, forme, 8c moyen vni/fant, 
eft purement Effentielle. Et cecy eft pour 
refponcea ceuxqui voudroient alleguer 
que la matiere & la forme ne peutiem re- 
ceuoir d’Analife fans deftruire l’effence 
du mixte, car par l’vnion des deux fub- 
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dances cy deflus nominees ( difent-ils) 
le compofe re^oit fon eftre de compofe 
fubftanciel ? ceft pourquoy ie leur conce¬ 
de pour ce coup ces prifieipes premiers1^ 
remots eftre fubftances inuifibles ; a rai> 
fon dequoy i’ay die que leur analife eftoit 
fpirituelle. Maisquandaux principesfe- 
conds Sc prochains , ie ne croy pas que 
perfonne { pourueu quelle ayt rant foit 
peu d’Art Sc de bonne connoiffance de- 
monftratiue) veuille nier que leur analife 
ne tombe fous nos fens. Ces principes 
prochains font ceux que les vrays Spage- 
riques appellent Sel, Mercure, Sc Soul- 
phre > Scqueles Cabaliftes Hebreux ont 
denote par leurs trois lettres meres, Alcph, 
Mem>& Schiml' Aleph, denotant le Sel,de 
nature de Terre dont tout eftproduit icy 
bas : 10,'JMem-, la' fubftance Merciirielle: 
de nature d’Eau 2 Sc le Schin , le Soul- 
phre Spirituel de nature de Feu. 

Mais pour faire veoir qu’il y a de l’ana- 
logiedes premiers aux feconds il fe fant 
fouuenir deceque nousauons dit cyde- 
uant au chap. 1. parlantde l’Or Potable, 
que Moyfe ce Sacre Hiftorien du chef- 
aoeuure Diuin la creation, apporte pour 
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Principesle Ciel Sc la Terre; $c l’efprit dq 
Seigneur qui voltigeoit fur les Baux. Or 
cefte Terre eft prife pour la matiefe ,le 
Giel pour la forme (c’eft pourquoy lesPhb 

lofopfies ont appelle leur quint-eflence 
Ciel ) Sc l’efprit incree qui feparant les 
tenebres de la lumiere fit paroiftre l’efprit 
cree, moyen d’vnion entrq cefte matiere 
Sc cefte forme. Qr comme il eft impofli* 
Jble a la main humaine de faire paroiftre 
ces principes en leur naiftance, Pefprit y a 
apportequelque chofe du fien ; Sc lesexa¬ 
minant deplus pres il a trouue que, fuyuat 
Jews actions naturellement iufques aux s 
PrincipesBa main,c6duitte de l’Art, peut 
arriuer iufqu a la purete comprehenfible 
d’iceux. Il eft certain pourtant que ces 
trois principes premiers en firent paroi¬ 
ftre des moyens ,Bqauoir les quatre Ele- 
mens, ainfi que nous auons dit au cliapitre 
fus-allegue: Et c eft en cefte fa^on. Cefte 
Forme ©u Ciel fit paroiftre le Feumefte 
d’Au’ieefte Matiere laTerre meflee d^au; 
Sc ce moyen d’vnion l’Air mefled‘Eau. 
Et comme ces principes premiers firent 
paroiftre les Elemens,ceux-cy manifefte- 
rent les principes feconds,ou 1’efFet inten- 1 
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tionel des premiers en la corttpoftrion dc 
tQtites chofes. Gar le Feu agifTanc coh¬ 
ere l’Air produifit leSbulphre> l’Air agif- 
fant contre l’Eau produifit le Mercure 5 & 
l’Eau agiftant contre la Terre,produiftt le 
Sel,ainfi que nous auons dit en noftre Hy- 
dre morbifique. Et la Terre ne trouuant 
pa,s cotr e qui agir, eft demeuree la Matri- 
ce & la GardiatriCe de tout ce que les au~ 
tresontproduit par leurs actions en ice!*- 
le. Tellement que tout ce qu’il y a de 
mixtes,de compofes, d’efpeces,&: d’in- 
diuidualite en la nature participet,en leur 
Compofttion,defes trois principes princi¬ 
ples. Cela eftant indubitable,comme 1'on 
rte me le peut nier, n’eft-il pas certain que 
refoluant les corps ( car ileftyray felon 
Ariftote mefmes que toutes chofes fere- 
foluent en ce dequoy elles font copjpo- 
fees) nous trouuerons par la reiedibn de 
leurs habillemens , ou accidens extrinfe- 
buesjces trois principes. Que ft derechef 
nous refoluons ces trois principes,fepa- 
rans d’eux les accidens extrinfeques,nous 
Viendronsiufquesa lapurete des moyensL 
Elemens; Sc deceux-cy a l’ineftermina* 
blc exiftance despremiers: Mais coiume 
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cela ne fe peut bonnement comprendre 
par les fens (finon paries plus epures Ar- 
tiftes ) nous difons que cefte analife eft 
pluftoft fpirituellequefenfuelle. 

Tolitesfois bien que ces troiS principes 
principles foient analogues aux principes 
principians,neantmoinsfifaut-il y confi- 
derer le principier; 8c cela fe faid moyen- 
nant la puretd des Elemens ou le Ciel: 

£ tcllement que par iceluy Finuifible nous 
eft faid vifible, l’erpirituel corporel, 8c 
le volatil fixe. En quoyonpeut fonfb 
derer vne telle relation 8c conuenance , 
qu’on peut dire , apres Hermes, que ce 
qui eft enhaut, eft corame ce qul eft en 
bas j 8t par conuerfion, ce qui eft en has 
eft comme ce qui eft en haut, Car fi Ion 
confidere en la purete des Elemens vn | 
Corps vne Ame, 8c vn Efprit, on les doit ' ' 
pareillement remarquer en leurs fruids^ 
Et fi on les cognoift au concret des cho^ 1 
fesfiofe dire qu’ils sot auffi en Fabftrait. A 
cecy fe rapporte fort bien ce quedit S. lea j 
en fa premiere Canonique : ily en a trots 
ijuidonnent tefmoignageau Ciel, le fere, le 
Verbe efprit(aintt, & ces trots font vn. 
Trots pareillement qui rendent tefmoignage 
en Terret a fiamir,l'Efprit, I'Euu & le Sangi 
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laouil met lc Sang,pourle Feu. Du Feu 
feurent faits les Cieux (notamment celuy 
qui enuironnela Sacro-fainde Majefte) 
Sc la Terre de l’Eau. L’Air en apres eft 
forme de.lTfprit qui participe nau,irelle- 
nient de ces deux extremes ou contenans* 
com me les appellela Turbe des Philofo- 
phes, Feu 8c Eau. Que li nousprenons 
garde de pres a cecy nous trouueros qu’il 
n’y a que deux Elemens,f<£auoir l’Eau Sc le-f 
Feu, qui eft le Ciel 8c la Terre de Moyfe; 
celle-cy fait paroiftre le Feu, 8c celle-la 
1’Air > fans lefquels nulle chofe ne feroit 
non feulement produite , mais ne pour* 
roit pas mefme fubftfter. Difons d’auan- 
tage quede ceftdEau,par 1’adion du Feu, 
fe fepare la Terre: Ex gropt te aqua terra, 
concreatur, ainfi qtiele dit l’Ariftote Chi- 
miqueen la Turbe des Philofophes. O 
benite Eau ! o-terre Sainde \ iufques a 
quand ? Cefte Eau nousdonnela vraye 
Chimie, cet efprit Fa Cahale; &ceFeu 

la Magle : Sciences Myftiques par lef* 
quellesnous venons a la vraye connoift 
lance des tipis inondes j fcauoir, par la 
Caballe iU’intelligible ; par la Magie au 

j Celefte i 8c par la Chimie a I’Elementai- 
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re. O Sacre Ternaire tanc magnifie d© 
Platon au Timee en la premiere produ¬ 
ction du rrionde ; du monftrant que 1© 
monde fenfible a efte crec a 1’exemple 
de rintelligible , interuenant le Giel ou 
Ame du monde, laquelle il dit eftre par^ 
ticipante de la fubftance indiuifibie , Sc 
diuifible,faifant commevne tierce efpece 
d’eftence queDieumit* dit-il, entreces' 

,;deux extremes, autrement impoHijziles 1 
conioindre: il fait veoirtref-palpablemec 
la inatiere, la forme , 5c le moyen vnif- 
fant, St partant cefte vraye connoififance 
desprincipes poffedee de longue main , 
non feulemerit par Platon,jnais bien long 
temps auarit quil fuft par Hermes ; ce 
quieft en bas eft comme ce qui eft en 
haut ; fori pere eft le Soleil * pri$ pour 
la forme» Sc la Lune fa mere, prife pour la 
matiere ; Sc leverit la porte en fon ven- 
tre;la ou il prend le Vettt pour le medium 
qui ioingt les deuX extremes, aufti eft-il 
refpiracle de vie : C’eft pourquoy Iobaui 
y. chap, appelle fa vie Vent; Or ce vent,; 
cotrime immediate fils de la nature, exite 
amouuement leCahosj quieft leSel ou 

Air,8c luy exite le Feu GentriCjSc eeftuy- 
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ty fepaue, purge ,digere, colore, &:fai6£ 
ineurir toute efpece de femence, les pouf- 
fant dans leurs matricts^nres St impures* 
d o.u prouiennent la diuerfite des mixtes* 
On peur remarquer en ces parolles , les 
actions ^estrois principesprihcipies; f§a- 
uoirle SouphreparieFeujle Sel parl’Air 
(car il fane noter qu’il y a vn Sel volatit 
aufifi bien qu’vn fixe ) St le Mercure par 
l’Eau.- de rouslefquels leyenteneftcom- 
me Ie Ciment St le Glu coriioignant les 
diuerfes Natures des Elemens, eftat com- 
mc l’efprit St l’inftrunient du mdndeiaufti 
eft-il le porteur dc fEfprit vniuerfel. Car 
il eft certain que l’efpiracle de vie ne f© 
rencontreroit en aucurie chofe d’icy bas 
fans l’efprit vniuerfel; St ceftuy-cy nes’y 
pourroic ioindre fans leur mediateur qui 
eft le vent, ainfi que j’ay dir cn mon ou« 
uerture de l’Efcolle de Philofophie tranf- 
mutatoire Metalliquc, an paragraphs y* 
de la z. SeCtion, explicant la Matiere des 
Philofophes. Eftant vray qu’il n’y at 
que le vent vif qui trauerfe, penetrej lie, 
meuue, St rempliffe routes cnofes , auf- 
quelles il donne confiftance , St par le- 
<Jttel s engendre St rend manifefte l’ef* 

K 
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prit General enclos en tout j.lequel em- 
preint &: engroifte de 1’Air eft rendu plus 
puiflant a engendrer. A jufte raifon 
auons nous done appelle cy-deflus l’Air 
S el, car, in Sole & Sale naturafuntomnias 
auftieftil vray, que fine Sole & S,ale nihil 
•vtilim. Orpourquoy nous mettons icy lc 
SoleilauecleSel,c’eftparce queceluy-cy1 
eftle Fils deceluy-la, 8c celuy-la Pere de 
celuy-cy 5 Pater, eius efl Sol: C’eft pour- 
quoy nous auons dit dans noftre Bouquet 
Chimique, parlant du Sel, que le Fils dans 
la Terre a vn Pere au Ciel ; Fils qui ales 
mefmes facultez de viuifier que le Pere: 
a raifon dequoy Hermes, ditv cfuece qui efl 
en has eftcomme ce qui eft en haut \ eftaiit 
vray que plus les Rayons du Soleil Ce- 
lefte font puiflans, plus ceux du Terre- 
ftre font effedifs. Et loirs qu’iceux fejoi- 
gnentendroide ligne, le Fils corrobore 
du Pere manifefte le Pere; 8c ce Pere dans 
faviuifiate ckaleur faid paroiftre les pro- 
dudions du Fils, Lequel Fils doit eftre 
icypris pour leSouphre des Chimiques, 
car comrae il reprefente icy bas au mon- 
de Elementairele Feu, de mefmes denot-> 
te-il au Celefte lc Soleil i 8c paftant au 
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monde intelligible l’efprit fain&. C’eft 
pourquoy oni’appelle The'ion, Diuin qui 
eftl’acjedif duSel ; auftieft-ilprisleplus 
fouuent en rEfcriturepoiu* le Symbole de 
Sapience '( Accipe Sal SapientU ) a caufe 
qti’il eft proportionne au Feu. A quoy 
conuient ce qu’en riiet Lulle, apres Alphi- 
de; sMnon efl nifiignis \ necignis ni/t Sul¬ 
phury nec Sulphur nifi Argentum viuiim re* 
ducium in pnciofam tllam fubfantiam Cce- 

I lejiem incorruptibilem quam nos 'vocamus la~ 

pidem nofir um. Eftant vray que tout ce que 
les Sages cherchent eft au Mercure. Or le 

I Mercure des Philofophes ne s’emane que 
du Sel, 8c le Sel n’eft produit que del’Air 
& du Feu, See, Ce qui a meu le Cofmo- 
polite a nous reprefentet das fon Enigme 
Philofophique, deux Mines, l’vne d’Op 
& 1 autre d’Acier; par lefquelles'ilfauten). 
tendre l’Air &c le Feu: celuy-la eftant fepl 

1 le receptacle de 1’Eau Mineralie; laquelle 
veritablemerit n’eft autrechofe qu’vn Air 
congelle, qui ne demande que Codion, a 
raifon dequoy nous auons dit en quelque 
part de cefte oeuure que les metaux Tone 
faints par congellation, 8c par meurifte- 
ftient: c’eft pourquoy ft nous ne f§auons 

K ii 
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cjuirel’Air fans doute nous faillirons, car 
c’eft la vraye Matiere des Philofophes. 
Eftat vray qu’il faut predre l’Eau de noftre 
Rofee a de laquelle eft tire le Salpetre des 
Philofophes, dnquel toutes chofes croif- 
fent Sc fe nourriftent> aufli eft-il la vie de 
toutes chofes: la Matrice duquel eftantle 
Centre du Soleil Sc de la Lune , iltengen- 
dre 8c rend manifeftel’Efprit GeneraU’a- 
Cfciiiant a production. 

Orpourquoy leCofmopolite a appelle 
cet Air Or ? C’eft parce qu’il conuient 
grandement a iceluy, a raifon de fa cou- 
leur citrine, qui eft vne moy enne difpofi- 
tion entre le blancpropre l’Eau , &le 
Rouge au Feu,, fuyuantle Philofphe Ra¬ 
fis en falumiered?s lumiercs 5 'uoniam, 
( dit-il) nulla, noftro operi necejfaria eft aqua, 
mftetmdida; nec derm ft croceus: IoinCtqus 
|afubftancedel’Or eft fort aereufe, tant 
pour fa grande anaticite Sc temperature, 
que pour la grande conform ite decemot 
Auru ( dit ainft de la ftmilitude qu’il a auec 
la couleur de l’Aurore felon Feftusjou au 
rebours comme veutVarron, dura dicitur 
ante Solis ortu; eo quod ab igne Solis tu aureo 
air aurefcit ) Et de eeluy d' Aula, qui eft 
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vne fubtile vapeur aereufe s’exalant dc 
h T erre'comme l’aleine du dedans de l’E- 
ftomach. Patuuius, dans le mefmes Var- 
ron, Terra exhalat Aitram atcjuc Attromm 
humeffam. D’auantage la conformite qu*& 
lemote>r,ou /^«r,auecrHebreu ^«(fy, oil 
Auir, nousrnogftre l’Or eftre conuena- 
blement approprie a f Air; car en oftant le 
lod, il reftera Aur\ Sc lc Vatt, il y aura Air » 
auquel Symbolife la couleur dejauhe do- 
re ou citrin> ainfi que j ay dit , qui eft la 
vraye couleur del’Or, duquel elle apris 
aufTi ton appellation. IMais cela fes doit en¬ 
tendre pendant que l’Or detoicure en fa 
nature j carquand il vient a eftre fepare, 
foil Souphre,Ame, ouTain^ftre (ce n’eft 
quViie mcflne chofe) rouge a paifde Ru- 
bis, S’appelle Feu. D’ou ie prendray oc- 
cafton de dire qu’en l’EIement- ded’Air, 
routes chofesfont ehtieres par l’idiagina- 
tion du Fetf Lequel Feu nous deuons en¬ 
tendre eftre cefteaUtreMinfc dited’A cicr; 
car felon Pantifoc, en fon Trarift’e dfe f Art 
Chimique, laremehceprin'cipaley^l’E^ 
lixir. Sc de tous les Metaux , n eft autre 
chofe que le Feu, pour eftre vn Souphre 

Rouge3 voire d’vn Rouge tres-efdatant. 



550 DeU Medecinc Vniuerfelle, 

£e que con firme Alphidius au T raiCte de 
Aurora confurgens, du il dit que le Fee des 
Philpfophesn’eft point attire de lAymatj 
pafce, dit-il,que e’eft du Feu. Ce qu’afRr- 
me Raymond Lulle, au Liure des Mine- 
|:auxidifaqt,que les homrftes nepqutroiejt ’ 
fubftanter leqjryie fans leFer des Philofo- 
phes, qui n’eft autre cliofe que le Feu. Et 
Senior, a bien oze auancer que duFer, 
qui eft le Feu, s’engendre la Minigre & te 
{ecret des fecrets.C’eft pourquoy les Phi- 
lofophes, contique-fil, ont entendu par 
leur quint-eftence le Feu, parce que le Feu 
eft la vie du meflang&des quatres Elemes: 
car la premiere puiftance A,diue qui ope- 
peen la production de toutes chofeSj eft 
1 agitation ou motion de la chaleur ; cat 
tout mouuement delpend, du Feu , ainfi 
que nous auons dit qy-dpftys au chap.6. 
Sublato enim ,, dip le; 
Chimique Alphidiuspjapres laquelleipro-; 
dudion,la generation,puisraugmentatio. 
eft touftours aydee 8c conduitte du Feu, 
qui eft lefeul operateur 8c le vray Agent 
des Philofophes. C’eft pp.urquoy la Tur- 
be dit que le.ur Mercure,(ou Acier,eft Feu 
qui hrufle tops corps eft a dire qui ex- 
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termine toutes chofes Heterogenes ne 
eonferuant finon ce quiluy eft conforme, 
aquoy s’accorde ce qu’en difenttous les 
Philofopb.es,, que e’eft vn Venin &.vn 
Feu. A raifon dequoy les Poetes font 
reprefente par Perfeusdequel auec fon ef- 
pee, e’eft a dire le menftrue 011 liqueur dif- 
folucnte,couppe la tefte ala Gorgonneje 
Sang de laquelle produifit deux fubftan- 
ces lefquelles deuemet gouuernees fe con- 
temperct en vnemediocriteft.efgale vni- 
forme proportionnee, quellepeut re- 
duire les Maladiei Sc imperfections des 
corps 3 tanthumainsque Metalliques , a 
ynq entiere guerifon Sc temperamment 
anatique Sc efgal, En confequence de- 
quby ils ont feint l’Efculape ne pouuoir 
fibre des merueilles en la guerifon des 
Maladies (quoy qu’il eut apris le meilleur 
de la Medecine du Cetaure Chiron) qua- 
presauoir receu de Minerue leSang de la 
Gorgonne. Mais de cecy plus amplement 
en mon ouuertprederEfcolede Philofo- 
phie tcanfmutatoire, ou ie manifefte bie a 
plain & plus au log le vray fens duCofmo- 
polite fur ceftematiere. Auftlrhe prens-je 
garde du detour que j’ay faid, s’il femble* 
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Jiors de mon ehemin: auquel reuenant di- 
fonsdcstrois principes, Forme, matiere, 
Sc moycn vniffant, natural viuifiat,qu’ou-* 
trelesrufhommeZjRafisen a dit des mer- 
qeiJJes en fon Liurede la triplicate. Les 
Rabins mefmes (quoy que plufieurs den- 
trc-eux fe manifeftent par leurs efcrits 
d’vn efprit grandement borru) en ont at- 
ceint des connoiflances non a mefprifer. 
It y a dit Rabi Simeon dans le Zoar , le 
Corps,i\Ame,&:l’Efprit; laquelle Ame fe 
joint an corps par le nioyen d’iceluy Ef¬ 
prit > aufli eneft-il le delire Chariot. Et 
Geberau26.de fa Somme n’a pas oublie 
den dire fon femiment en ces termesj- 
Non Jit enim tran fit us abextremo ad extre* 
mum ni(iper medias dt Joft tones. 

Orcefteverite n’a pas eftefeullement 
conneue de ceuxTcy , mais anilide tous 
les vrays Philofophes. Et. l’Apoftre mef- 
mes la touche en la prem iere aux Theda? 
loniciens, cha. 5. en ces termcs: IpfeDeus 

pacts fanffificct vos tot os : & integer Sftritm 
evcjfary dr animay dr Corpus irnuipatta in aJr 
uentumDamini noftri left chnflt /'cruetur. 
Ge quitreitere encore en TEpifcre aux 

fiebreux chap. 4. oit il compare la parole 
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de Dieu a vn glaiue trenchant des deux 
coftez, laquelleattaint,ditdl,.iufques ala 
diuihondel Ame, 3tderEfprit,aufli des 
jointures 8c des moelles, 8cc. Ouilfaut 
noter en paftant > que ftl’Efprit 3c 1’Ame 
eftoient vne meftne chpfe ( ainfi qu’ont 
voulu aduancer quelques-vns ) l’Apo- 
ftre n’euftpas parle dd diuifton ,tefmoE 
gnage certain que I’Efprit eft le lie del’A- 
nie 8c du Corps. Ce que femble encore 
direfain&Ireneeau 5. Liure qu’il a fai& 
contre ley>Hereftes de Valentin 8c fes 
fembiablesr, chap.5. dans lequel prouuant 
la veritable refurre&ion de nos Corps,par 
des fortes 8c folides raifons, vient a con- 
durre noftre future immOrtalite # 8c no- 
ftre viefecdnde pardes exemples 8d,au^ 
thorites tirees de 1’Efcritur e S ain&e. En- 
trc-autres il allegue la vie non deftaillante 
des Sain&s qui ont eftez rauis au Paradis 
Terreftre,en Corps, en Ame,3c eft Efprit: 
Entend que fe&trois ne.font point feparez 
a ceux qui n'orit pas fouffertla mort.Cai'i 
ditdl, ft quelqu’vn lepare lafubftance de 
la Chair, c’eft a dire le Corps, 8c qu’il en- 
tende nuement l’Efprittout feul>def-ja ce 

qui eft tel ( c’eft a dite fon cQrps)n’eft plu$ 
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vn homme Spirituel mais lEfprit de 
I’homm’e, oil FETprit deDieu: mais quand 

. pet efprit mefteal’Ame eft vny au Corps 
par rdfufion de cet Efprit I’homme eft 
faitjfc fpirituel Sc parfaid : & c’eft celuy 
qui a efte faid a l’I mage de Dieu. Que s’il 
ai’y a point d’Efprit en fAme,celuy qui eft 
tel fera bien anime, mais il fera imparfait 
fe charnel ; &ayant Vrayementl’Image 
au Corps, nereceura point pat l’Efpritla 
fembiace.Or commeceluy-laeft impar- 
faid, demefmesft quelqu’vnofte fIma¬ 
ge &: nemeftle Corps,lotsil nepeuten¬ 
tendre vn homme5mais quelque partie de 
fhomme, ou quelque autre chofe qui ne 
fera pas hommt Car la Creation de la 
Chatt> delle-mefme n’eft pas l’home,ny 
auffi. HAme de foy feule n’eft pas fhome, 
ainsf Arne d’iceluy eft vne partie del,h6-‘ 
me^iMy aufti i’Efpritfeul rieft pas rhom- 
me,cat4>n 1’appelle Efprit fkno pas hom- 
mc. Mais le meflange &c d’vnion de toa- 
tes ces chofes, aflauoir du Corps, de l’A- 
me, 8ede f Efprit, faid vn homme par- 
faid, ¥oyla nettement parle quel’Ame 
feule, Sc le Corps ne font pas ce compofe 

fansl’intetuention de l’efprit, 



dite Or Fofahle. 155 

Mais quel befoin eftoit-il d’apporter 
fauthorite de ce grand perfonnage, Arr 
cheuefque de LvQn,8c vne des premieres 
iumieres de noftre France; apresle tef- 
moignage de fain d Paul; fi c,e n’eft pour 
faireveoirquela Dodrine que nous po-r 
Tons n’eft pas vaine,fantafque, ny Chime- 
rique ,• puis que nqn feullementla Nature 
nous l’enfeigne 5c le rqonftre ; la raifon 
nous l’apprend; mais tous les Sages > 8C 
qui plus eft les Sainds Sages. 

Et cecy faidpon reuilqment a noftre 
intention , mais encore qoncre ceux qui 
s’en veulent feuls vediquer en ce temps la 
premiere cognoifiance:mais cecy eft d’vn 
autre propos 5, c’eft pourquoy reuenons a 
noftre Eau„Eau,furlaquellef:Efprit increel 
-eft ant porte y yiuiftoit par fa.chaleur3rEr- 
prit vftiuerfeltcree contenu enioefte cora- 
rqe en fon Cahos ; ainftque nous auons 
dit.fi fouuent cy defliis parlant de l’Or Po¬ 
table; Cat'il?ft'intetprete paries Gabali- 

ftes pour vn.Efprit de Feu.Aquoy fe con-, 
fqrme Trifmegifte des l’entreede fon Py- 
tnandre ; ex humidx autem natters, vifceri* 
fas (yncerus ac leuts ignis euolans , &c. 
0 Eau de Salut & de Sapience j niais 4? 
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inifericorde 8c de Iuftice: aqua (kpicntU 
faint avis, Ecclef 15.8C en fuitte; appoftiit tibi 
aquam&ivHem; qui eft pour la mifericor- 
de8cla Iuftice. Eauen laquelle 8c par la- 
quelle on pent faird VOir les crois fubftaces 
-dufujerphilofophal*fi*aUoir, lerpritfce- 
tend; 1-Eau viueoufeche > dite larme ar- 
dente, ou bruflante; 8c le corps parfaift 
fiibtilie: dequoy i’ay ctai<fte' puiftanamenc 
«n raon Hydre morbifique ( mais en pa- 
rolies non tout a faitft intelligibles. 

Ces crois fubftances (la eognoiftance 
defquelles nous eft acquire par les trois 
fciencescy-deflus ailegUees, Chimie,Ca- 
bale 8c Magie ) repre-fbntenc encore les 
tfois parties de I’hotnme petit raonde? 
fcauoir,rinrelle<ft: ou 1’Arne, l’Efprit, 8c le 
Corps , lequel eft fu)et d alteration 8C 
corruption aiittft qu’eft la partie Eiemen- 
taire. Qeft-pqurquoy il Syinbolife pat 
iceluy au mondsEle me ntaire ( ainfi q.ue 
nous auons dft-cy-deuant enla preface fi.it 
l’Or Potable ) del’Efpritau monde Cele- 
fte 8c del’iatelleofe reprefentanc eh luy II- 
imge deDidii, a l’inteUigible.QUe ft nous 

appltquons cecy ( pour en auoic vnep ltis 

parfai&c inteU-igeaGe) aux trois ternaites 
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de nombres,ccncferapas5 a mon opiniA* 
mal a propos:&:eeft en cefte fa§on. L’ope- 
ratif extraiift de la matierc fera rapportd 
au monde Elementaire pour le premier 
Ternaire : le Formel mediae au Celefte 
pourle fecond : Etle Formel rationeloq 
Diuin il ^’intelligible pour( le troifiefmei 
lefquels trois ternaires aftemblez font 
neuf. Auquel nombreadiouftant vn faira 
dix , pouf le regard de Dieu, paree qu’il fe 
plaift fingulierement if ce faind ternaire* 
C e que Ariftote & remarque en fes Liures 
du jCiel&: du monde ; oil il dit que nous 
fommes inftruits par la nature d’honorer 
Died felon le nombre de trois ; nombre 
que nous tenons d’elle pour vtie loy & re- 
glement qui nous demonftre toutes les 
fortes d’extentionSjtant es nombrcscom- 
rae es figures> fcauoir en longueur, lar- 
geur, profondeur; quifontlaligne lafu- 
perficie & le Cube. 

Que fi nous voulions triplifier ce neuf* 
nous y treuuerions les neuf Ordres des 
Anges, qui font au monde Intelligible, 
pour le Formel &Eflentiel.Et pour le Ma¬ 
teriel &: Formel, qui eft du monde Cele-r 

fte, nous y rencontre l ions les neuf cieux- 
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Et confiderant le troifiefmeplus compofe 
8c materiel nous y remarquerions les neuf - 
Genres des engeandrables 8c corrupt^ 
bles au monde Elementaire > lefquelsfe 
termitienten l’homme,quieft commevri 
pafiaged’iceuxaux chofes celefles, 8c de* 
la aux intelligiblesj oli Dieu eft confidere 
enlVnitedefon EffenceiGomme le prin- 
cipe de toutes chofes 8c la fin de tout: 
Moyen tres-fort 8c tres-puiflant pour co« 
batre, batre,&: abbatre, les Athdes, 8c Li- 
bertins de ce temps, du moinss’ils font 
capablesde quelque bonne Philofophie: j 
Car par cefte voy eSc fuyuat la Nature feu- 
lement, ils apprendroient qu’ily a vn vray 
Dieu Trine en vnite , rinqarnation du 
Verbe, 8c la reelle prefeflce de Dieu horm 
me en TEuchariftie , ce que ie fay veoir | 
tres-nettement envnliure que j’enfais a 
part. 

Et voy la comme ie fay connoiftrenp- 
pertement dans fes trois mondes Eleme- 
taire, Cclefte, 8c Intelligible; leur Matie- 
re, leur Forme,&; leur Idee: leur Patient* 
leur Agent, 8c leur ligne verde ou luz, lc 
Corps l’Ame, &l’Efprit, le Materiel, le 
Spirituel,&: le Glorifie. Q^e fi Ton le veut 
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plusappertement; l’Oren fa nature'; fe- 
condement fon Efprit ou quint-efTence; 
en troifiefmc lieu fon Ame ou teinfture 
imiltipjicariue. A laquelle nous ne par- 
uiendrons jamais que par la rejection de 
1’vn &: de 1’autre binaire ,&rejection du 
Ternaire par le quaternaire a l’vnite 
fimplicite finale* ainfi que j’ay dit en la 
preface fur l’Or Potable : reijciatur bina± 
rius & ttmariusper qtt ate war turn admona- 
dis reducetur fimplicitatem. fee que Roger 
Bachon a voulu entendre quand il diaper 
Element or urn con uerftonemTernariuspunji- 
catus fiat mono*, 

Refteroit afaire veoir Be fpecifier icy 
par le menu, commc il n’y a rien dans le 
monde Elementaire.5 tant au regne Ani¬ 
mal j Vegetabque Mineral, Be notament 
ennoffrepetitmbridc, qui neferetreuue 
en triplification Paralelle 8e Analogique 
au Celefte Be a l’lntelligible , quoy que 
plus SpirituellVn que l’autre: & pour cell: 
effect ien’auroisqu’a fuyure l’efchelle de 
la nature, laquelle en mode d’vne autre 
efchelle delacob touche depuis la Terre 
iufques au Ciel: mais cela eflreferue en 
ma Phyfique, cotnme auflfien mon Hat- 
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monic; Ou l'onverra lesveritablescOti- 

uenances,appropriations,&: analogizes, 
des chofes inferieures aux fuperieuresj 
des Corporelles Sc fenfibles, aux Spiri- 
tuelles Sc intelligibles; des humaines ,ca- 
ducques Sc tranfttoires, qui vont Sc vien- 
tient inceflamment eh vne contihuelle 
alteration y aux Diuines &c permanentes, 
qui font toufiours en vn mefme eftat. Ei 
au rebours du haut en bas, par-ce que rou¬ 
tes chofes font analogiques les vnes aux 
autres; Sc comme difoit Anaxagoras,tou- 
tes enfemble ; ou toutes en routes felon 
Heraclite : mais cela en eft par diuerfes 
manieres,carles vnes font beaucoup plus 
pures que non pas les autres; c’eft polif- 
quoy nous poutions dire qu’il y a bien de 
la comparaifon mais non pas de refgali- 
te^. Aufti eft ce le Diuin Cordon triple 
iretors en l’Ecclefiafte 4. L’efchelle de la- 
cob, ainfi que nous auoris dit cy-deflus,l2- j 
quelle nous pourra coduire de laconnoif- I 
fance des chofes balfes a l’intelligence des ] 
chofes hautes ; Sc des vifiblcs aux inuifi- ; 
bles, ainfi que dit l’A poftre aux Romains, 
1. inuifibtlia emm a ere at ura mundi,ftr 
€4 yux fafta font, intellect a eonfotciuntur. 

Cequc 
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Ce que n’a pas ignore Homere en fa 
chainc d’Or lianc ce mode inferieur au 
fuperieur. Et non feulementluy,mais 
rous les Sagesde fantiquite,qui one eu 
l'entiere connoi dance de la Philofo- 
phie naturelle font venus par icelle a 
celle du Creareur de toures chofes. 
Mais mal-heur pour eux i car combiea 
que dans cede intelligence ils l’ayent 
conneu, ils ne font pas pourtant adore 
&!glorifie comme Dieu j J}>uia cum co- 
gnouijfent Deum nonficutDeurn glonficaue- 
rnnt, aut gratia* egerunt, dit le mef- 
me Apoftre au mefmc lieu : par- 
tant,ditdl, cuidans eftre Sages ils font 
deucnusfolsi £)uum fe crederent eJJ'efa- 
pientes^ftulti'fa6ii(imtSE% veritablemenc 
ienem’eftonne pas s’ils font deuenus 
vains en leurspenfees', &: d leurs cceurs 
ont efte remplis de tenebreSjparce que 
leurconnoidance n’eftoit pas celle de 
la veritable Sapience. Difons done, 
mais Chreftiennement,qu’icelle nc fc 
peut parfai&ement obtenirfansrillu- 
ftration du Sainft Efprit ,*qvri nous fai£fc 
voir clair en nos Teriebrcs j felon que 
tefmoigne Baruch, 5. non eft quipoftit 
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ft ire vLisfapietufted qui felt witter [a noun 
earn. A quoy fe conforme Ptoloniee 
quand il die , qu’il n’ya que ceiixqui 
font halenez dc refprit Diuin, qui 
clientpredire les particularites:parcc 
qu’elles dependent des vniuerfalites 
qui font au premier exemplaire,& ori¬ 
ginal ricreDieu:lieu faind &myftique, 
ou fe promenent fouuentles vrays Ca- 
baliftes. 

Voilace que fes trois cordons de la 
Nature ont faid naiftre incidamment, 
referuant le refte aux liures cy-defl'us : 
promis,maycnnant l’aydede Dieu, & I 
l’illumination defon Saind Efprit,.feul ! 
diredeurde mon entendement , ati- ' 
quel ie dedie & confacre tous mesou- 
urages. La gloire & la loiiange en foit 
rendueaceluy qui eft l’exemplairedc. 
rout,- le Pere,lequelen fa propre eften- 
de & fubftance , qui font en luy .vnfc 
mefme'chofe, eftant renders dans fo.n 
Enftyh,ou infinitude, hors du mbnclc 
ftmfible, ftvient a efpandre par fes; Se-' 

ftmrots ou emanations , comnie lc$ 
clairs rayons du Soleil a trauers vn gros 
arnas de nuees, & produireau dcffoujJ 
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de luy les cflfe&s conccus en fa pre¬ 
miere idee ou image, qui eftleVerbe 
Sc le Fils, la forme des formes, fa Diui- 
ne Sapience, Sc 1’Ame de tout l’Vni- 
uers. Lefquels deux dans leurs Sain- 
£tes emanations, produifent le faindt 
Efprit droidfc fentier de Diuine intelli¬ 
gence,- pat lequel noftre Ames’efleue, 
moyennant les aides de 1’Oraifon, iuf- 
quesaulieu de la fuperieure Sc infinie 
bonte, d’oudefpend la grace &o£fcroy 
de lignee , de longue vie , de fante, 
conjoin&ement aiiec les biens , tant 
du corps qiiederefprk,- Sc finalement 
la gloire. C’cft la ou nous deuons done 
porter noftre cceur, SC non l’intriguer 
dans les chofes palfageres&deneanti 
car le cqeur eft ccluy qui fouftient FEf- 
pritdevie dans le corps de lhomrne: 
PEfprit fouftient l’AmeSc l’Ame en. 
fon rang l'intelleft : lequel s’abforbc 
par meditation dans la Trinite Sain- 
&e. A laquelie derechef, Perc /Fils, 
Sc Sain£t Efprit, foit rendue toute glof 
re, louanges, Cantiques , Sc Iubila- 
cions,es fiecles des liccles. Amen. 

F I N. 
In lumim tno videbimus lumen. P fal. 3 6. 
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